ÉTUDES SUR LA 
LANGUE 
ITALIENNE 
PRÉCÉDÉES D'UN 
PARALLÈLE... 

Hippolyte Topin 



m 

OlgiuioO Oy Google 



ÉTUDES 

LA LANGUE ITALIENNE 



ENTRE DANTE ET KLOPSTOCK 



Hll'POLÏTE TOPIN 

Ancien Professeur de V Université de France; Correspondant 
de l'Académie des Sciences cl Lettres d'Aii ; de la Société 
do Statistique, d'Agriculture île Marseille ; ei-Secrclairc de la 
Société d'Horticulture do la même ville, de l'Académie La- 
bronico de Livourne ; Membre de l' Académie impériale Agri- 
cole et Industrielle de Paris ; du Congrès Scicnli tique de Mar- 
seille, Rennes de. ; Professeur de Littérature française à Pjsc. 



FLORKNCK. I PAHIS- 



Al. 



À MADEMOISELLE 

EL1SA CARDOSI MAZZOLINI 




OigiiizMBy Google 



DISCOURS PRELIMINAIRE 



C'est un métier que tic Taire un livra comme de 
faire une pendule: c'est La Bruyère qui a parlé. J'entre 
en matière. Si ce métier est rude quand on pense son 
livre et qu'on l'écrit, qu'en sera-t-il si des livres d'autrui 
on veut faire un livre original, un livre à soi 7 Tous 
ne sont pas nés pour être des Dumarsais ou des Le- 
mare, Des Boiste ou des Nodier, et le fussent-ils, vo- 
cabulisteset grammairiens, et je dirai mémo traducteurs, 
travaux forces do l'intelligence humaine! Je ne sais quel 
poète l'a constaté, mais il a pour lui la rime et la raison : 

Il me faut en plusieurs endroits 
Aplanir des sens difficiles, 
Tourner et retourner cent fois 
Des périodes indociles ; 
Que je plains l'homme infortuné 
Que le sort condamne à traduire , 
L'astre sous le quel il est né 
Préside sans doute au martyre. 
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Maigre les épines du mélicr, les défaveurs, le dis- 
crédit qui plana long-tems sur les traducteurs ; bien 
que ce genre d'ouvrage soit le minimum du mérite, i! 
n'en est pas moins le déhut nécessaire dans l'art d'écrire 
bien, le péristyle du sanctuaire des lettres, et j'ajouterai 
presque, la condition indispensable de toute réussite en 
littérature. 

Un grand nombre d'écrivains, tant parmi les an- 
ciens que parmi les modernes, ont préludé par des tra- 
ductions à leur apothéose littéraire; d'autres au contraire 
ne s'y sont exercés quà l'apogée de leur gloire. Dès 
long-lems la prose n revendiqué l'honneur, le droit d'être 
l'Orphée du langage des Dieux. Cet honneur, ce droit 
lui sont-ils légitimement dévolus, dus, acquis, ou ar- 
bitrairement abandonnés? // me semble , a dit un auteur 
judicieux , qu'il n'est pas plus possible de traduire un poêle 
en prose qu'un lùstorien en vers. La traduction doit chan- 
ger la lanyus et non point la nature de l'ouvrage. La copie 
doit ressembler à l'orijinal, et la versification ajoutera tou- 
jours à la ressemblance. (Rivery, Disc. prél. trad. ail.). 
Si l'on consulte la littérature comparée, la poésie devra 
toujours traduire la poésie; nous y voyons en effet sur- 
abonder les traductions en vers de poète a poète , et 
le plus souvent avec succès, et dès lors le problème 
nous parait plus d'à-demi résolu. 

L'Italie est dans ce genre de productions peut-être 
plus riche que tout autre pays. Elle idolâtre sa gloire 
comme son ciel, et son sol, et en cela elle a raison; 
mais, elle n'est pas égoïste; elle aime à s'inspirer aux 
littératures étrangères, il les faire admirer a ses indigènes. 
Toute la poésie française, allemande, anglaise, espagnole, 
sans parler des autres, y est vulgarisée , et toujours en 
vers, et souvent le même poète par cinq on six vul- 
garisateurs différents, et avec la langue du jour. On 
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peut y citer une foule d'excellentes traductions. A quoi 
cela tient— îl ? probablement à ce qu'il n'y a pas de cen- 
tralisation intellectuelle en Italie ; que toutes le villes un 
peu importantes ayant une Université, des Académies, 
des bibliothèques, un foyer littéraire, et en quelque 
sorte une école a soi , il en surgit de partout des arti- 
stes, des littérateurs, des improvisateurs, des savants. 
On semble s'y défier a qui mieux mieux, ce qui fait que 
la littérature italienne est aussi vaste que son école de 
peinture; on sait bien par où la commencer et la finir, 
et a part les quatre coryphées de la poésie on ne sait 
plus a qui s'arrêter de préférence. Ginguéné l'a débrouil- 
lée admirablement en la réduisant à sa plus simple 
expression ; mais il y'a encore bien au delà. On serait 
tenté d'appliquer à l'Italie artistique et littéraire, ce 
qu'Ovide disait des dames romaines , qui venaient . aux 
jours de fêle, faire envier leurs attraits, sous le porti- 
que de Pompée : 

Copia judicium s&pe morala meum. 

L'Angleterre, comme l'Allemagne, a produit d'excel- 
lentes traductions en vers, l'Homère do Pope, le Virgile 
de Drydcn, l'Horace de Wicland et outres sont autant de 
chefs-d'oeuvre. Ce n'est pas qu'en France les traductions 
des auteurs anciens et des modernes fassent défaut ; tout 
est traduit. Il en est même qu'on ne refera jamais mieux. 
Hais tout est— il traduit comme il devrait, comme il 
pourrait l'être , comme l'est le petit nombre ? Ici fesons 
une grande enjambée et arrêtons nous a notre époque. 
Bien des poètes modernes , et même des anciens n'y 
sont traduits qu'en prose : c'est une carrière a exploiter 
que la traduction en vers, intellectuellement j'entends, 
une carrière pénible à courir, mais qui no sera pas 
sans gloire pour lo traducteur dévoué, patient, labo- 
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rienx, ni sans profit pour l'honneur et l'avancement de 
sa langue. L'athlète déterminé, qui voudra lutter corps- 
à-corps avec son modèle , ne devra pas oublier , qu'il 
traduit pour faire apprécier les beautés personnelles d'un 
écrivain , ii cette majorité , qui ne peut le lire dans sa 
langue native; et de plus, qu'une traduction doit être 
pour celle minorité qui entend l'original, le monument 
de ce que peut et le traducteur et le génie de la langue 
qu'il parle ou plutôt qu'il fait parler à son siècle. Quand 
une traduction est manquée ce n'est jamais le génie de la 
langue qui a tort: Le français surtout possède depuis 
hng-tems des expressions pour toutes les idées, des tours 
pour toutes les constructions [Hurntmf, préface de Tacite). 
Chénier (André) n'a-t-il pas montré ce que le français, 
Doux, rapide, abondant, magnifique, nerveux, 

pouvait déployer de fierté, d'énergie, de hardiesse, de 
fidélité dans la traduction des anciens? Ne l'a-t-il pas 
vengé suffisamment du reproche banal de timïdilé , 
par les merveilleux effets do son stylo , dans le quel 
respire , tout ce qu'a de vitalité , le vieux dialecte ho- 
mérique ? 

Sans compter qu'a diverses époques la langue fran- 
çaise a été tamisée , selon l'expression de Victor Hugo; 
clic a, depuis Chenicr, grandi de soixante ans et a passé 
par l'étamine des philosophes et des poètes modernes. 

Les procédés de l'esprit n'ont point changé au- 
jourd'hui ; le mode de penser est tel qu' il fut dans son 
principe, mais nous avons gagné que l'esprit humain 
mieux étudié , la métaphysique ou si l'on veut l'analyse 
de l'entendement nous a montré comment on pense, 
comment on développa méthodiquement ses pensées; et 
la philosophie du langage nous a dit comment on peut, 
on doit entendre un écrivain, et comment on le doit 
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rendre. Mais, poursuivons, qu'est-ce que traduire? 
Traduire , si nous nous eu fesons une idée juste, exacte, 
et rigoui'ouse, ce n'est pas rendre seulement les pensées 
d'un écrivain; c'est encore en reproduire le style, les 
figures, les tours, l'harmonie si c'est un poète, le nom- 
bre si c'est un prosateur. Difficulté grande, je n'en dis- 
conviens pas! Dante el Klopstock, et en général tous les 
écrivains profonds penseurs, asservissent la rapidité de 
leur style à l'activité de leur imagination; ils abrègent 
tout parce qu'ils voient tout; ils notent pour ainsi dire 
en courant, fixent en courant la pensée par l'expression 
qui les domine , et révèle l'âme a l'âme. Il faut les suivre 
dans le dédale de leurs idées, dans leurs bonds, dans 
la vaste synthèse des deux extrêmes de leurs concep- 
tions, et pour la rendre cette synthèse , il faut s'incarner 
en eux, les incarner en soi, voir, sentir avec eux el 
comme eux, écrire d'inspiration et corriger de calcul. 
Deux langues peuvent, jusqu'à un certain point, s'inter- 
préter l'une par l'autre , se mouler pour ainsi dire l'une 
sur l'autre , est quoddam prodire tenus , il est un certain 
jusqu'à, jusqu'où l'on peut aller, ce point existe, on ne 
saurait le nier, c'est à la pensée persévérante a le saisir, 
c'est à l'expression à l'arrêter au passage. 

Le née verbum verbo curabis reddere , considération 
de la vénérable antiquité, si déjii sa déchéance n'est pro- 
noncée, subira sans .doute un jour le sort du nascuntur 
poetae, jîuni oratores que la philosophie cartésienne a 
ubiraé dans l'erreur (Voir La Romiguière, Leçons de mé- 
taphysique). Les traducteurs, a quelque langue qu'ils 
appartiennent, n'ont qu'à suivre, en prose, la route des 
Gueroult, des Burnouf, dos Laolerc, des Nisard, etc. En 
vers celle des Chénier , des Delille , des Wailly , des 
Pongerville , des Ratisbonne , etc. Si c'est un mérite vul- 



Digitizedùy Google 



40 



llTOU'HS l'HEUBlNlIFE 



gain; que de traduire, c'en est un bien grand que d'avoir 
traduit comme ces modèles ; et quand, plus d'une fois, 
l'Institut a couronné des traductions, il a non seulement 
reconnu et récompensé le talent, mais encore le service 
rendu aux langues et à la littérature comparée. 

Il n'entre point en notre pensée , ni dans noire 
cadre de rien statuer sur la prééminence des princi- 
pales langues de l'Europe, ni sur leur génie a repro- 
duire plus ou moins fidèlement les créations extra- 
nationalcs, ni mrjme de les caractériser h fond: nous le 
laissons a de plus experts. Charles-quint s'amusa jadis à 
les qualifier dans un do ses moments de belle hu- 
meur. Inutile de le rapporter ici ; pas do collégien qui 

suite dè la classification du langage des animaux. Nul , 
certes, n'était plus capable de juger des idiomes que 
l'Empereur-Roi. Il l'a fait, il est vrai, d'une manière très 
et trop synoptique , mais il no pouvait en dire plus ne 
les ayant considérés que sous le point de vue euphonique 
ou musical. Si nous les effleurons ici c'est seulement 
pour transition. Prenons garde toute fois, en cherchant 
a les apprécier, do ne pas tomber dans l'erreur de ces 
princes latins , qui devisant do leurs épouses , voyaient , 
chacun dans la leur , la plus belle , la plus vertueuse , 

la plus fidèle , la plus enfin tout ce qu'on voit 

do plus superlatif dans un superlativement aimé et 
admiré. 

L'anglais avec sa vocabulalion anglo-saxonico- 
normande, sœur hémisphérique du Français, et avec lui 
souverain du monde, marche, comme lui, dans sa force 
et dans sa liberté. L'Allemand, oh, l'Allemand ! Depuis 
que le Roi-mécanicien l'a stygmatisé , il est resté dans 
l'opinion publique la langue des chevaux. Il l'est en effet. 
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car jamais nos seigneurs les chevaux n'ont parlé plus 
diplomatiquement que dans l'assemblée do leurs états du 
teins du poète Gluim. Mais depuis que Voltaire en eut 
ricane avec la baronne de Tliundertentrunck il asphyxia 
dans le gosier de ses Francs cette langue à la quelle 
Chai'lemagne avait ajouté de nouveaux mots. Aucuns, 
après lui, malicieux penseurs, oreilles sybariliques, palais 
à luette délicate, prétendent, par une comparaison toute 
moderne, que l'Allemand produit sur eux l'effet do la 
plume métallique entre les mains d'un écrivassior qui , 
callygraphe avorté, ne sait, ni ne peut la faire articuler, 
ils disent qu'cllo rapo, râle, gratte, bronche, racle, frou- 
froute, crache , s'ébrèche, craque. . . . Bien de tout celai 
et m6me bien plus que tout cela si l'on veut. L' Allemand, 
plein , viril , abondant , thyrtéen , pindarique , gronde 
l'hymne guerrier, ou le cantique saint, tel l'airain des 
batailles, ou l'ouragan des mers. Doux, limpide, suave, 
tel il fait soupirer la romance, et gémir l'élégie, et 
résonner l'idylle. Superbe suzerain des idiomes du nord, 
noble , profond , philosophique , il leur impose son cal- 
me , sa gravité , sa raison: Kant et Klopstock en ont 
fait , l'un la prose, l'autre les vers , et Korner en créa 
l'harmonie. 

Le Castillan, descendance de l'Arabe, vit de ligures 
d'éclat , de métaphores hyperboliques , de comparaisons 
géantes ; fier , ambitieux , sonore , il fut dans sa destinée 
d'imprimer le caractère de sa grandeur sur le nouveau 
monde, quand, plusieurs siècles auparavant, fourvoyé 
dans le dialecte romane et dans le provençal il avait 
préparé la renaissance des lettres en Italie et l'avène- 
ment de la langue du bel st. 

Dante parut, et à sa suite manuscrits, commentai- 
res, scoliastes, éditeurs, traducteurs. Batines, dans sa 
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f(iblioyra/ta dant'sca, a donne l'énumération de toutes 
les éditions du Dante publiées jusqu'à son époque: il y en 
a vingt-ot une du i 5." siècle , quarante-deux du 1 6."' . 
quatre du 17."*, trente-quatre du 18."\ cent-cinquante 
du ; aujourd'hui elles vont à l'infini; preuve in- 
contestable do la popularité du poète. On doit distinguer 
parmi les éditions modernes du Dante , celle qui a été 
publiée en Angleterre par Foscolo , dont les premières 
épreuves corrigées et annulées de la main de l'auteur , 
ont été données a la bibliothèque- de l'Académie Labro- 
niea de Livourne. 

La traduction do Mattco Ronto, en vers latins, dont 
le manuscrit est de ) 380 , monlionné dans Batines , 
comme étant a la bibliothèque de Lucques , se Irouvo 
depuis cinq ans cédé a celle de Parme. 

La Revue d'Europe do Milan 1839, avance qu'à 
la bibliothèque de l'Université de Turin , on conserve 
deux traductions do la Divine Comédie en langue pro- 
vençale. Comme la langue italienne du Dante avait de 
grandes affinités avec le provençal, ainsi que l'a fort 
bien fait ohserver M. Viltemain dans son cours , cette 
vieille littérature provençale, à la quelle se rattachent 
aujourd'hui des illustrations littéraires, telle que M. Hai- 
nouard et son successeur à l'Institut ot autres encore, 
pouvait présenter un nouvel intérêt par la publication 
de ces traductions. Ayant pris des renseignemens au- 
près du directeur de la bibliothèque de Turin, l'hono- 
rable M. Gazzcra nous a assuré qu'il n'existait en 
réalité aucune traduction provençale manuscrite du 
Dante, et que c'était une erreur de la Revue Euro- 
péenne de Milan. 

L'Angleterre a publié deux traductions récentes de 
la Divine Comédie. Après le Voyage dantesque de 
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M. Ampère, après les Leçons de M. Fauriel sur Dante 
cl les origines de la langue italienne , après l'ouvrage 
d'Ozanam sur la théologie de ce poète , ouvrage dont 
M. Ampère a relevé le mérite dans la Revue des 
deux mondes, tout en déplorant l'ami et l'habile 
professeur qu'on n'est point encore hahilué à ne plus 
entendre ; après la vie du Dante publiée par Italbo , 
deux traductions nouvelles ont pris rang dans la litté- 
rature française: la première, l'Enfer, traduit en vers 
par M. Ralisboone, ouvrage que l'Académie Française 
a couronné, et que le Journal dos Débals a justement 
apprécié dans deux articles successifs, dont l'un est dû 
a la plume spirituelle de M. Jules Janin. La traduction 
de M. Ratisbonne ( si l'on nous permet d'en dire notre 
sentiment ) se distingue de tontes celles qui l'ont précé- 
dée, par sa fidélité, sa précision , le poétiquo et la so- 
lidité de son stylo. Espérons que l'autour achèvera ce 
qu'aucun do ses prédécesseurs n'a fait avec succès, ou 
en entier. La seconde est la traduction on prose de 
St. Moris ; la noblesse , l'élégance de sa proso et sa lit- 
léralité ['élèvent au-dessus de celle d'Artaud de Montor, 
et de celle de Pier Angelo Fiorentino ; cette dernière est 
d'un grand mérite pour l'intelligence du texte , et les 
illustrateurs du Dante ne sauraient lui étro trop récon- 
naissants de son utile travail. 

Une troisième traduction, œuvre posthume de M. De 
La Mennais, est vivement attendue de tous les amateurs 
de la littérature Dantesque. 

Ne serons-nous pas taxé de témérité d'oser publier 
un fragment de nos études sur Dante , surtout après 
tant d'écrivains dont la réputation et le talent sont si 
bien établis ? "si nous le fesons ce n'est point pour entrer 
en lice avec eus, non t'n comparitiitme evrae vel ingenii, 
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mais pour payer notre Lribut d'au m irai ton à un poêle 
ijui lit toujours nos plus chères délices ()). 

Sit tnihi dtvini tanlum vestigia vatis 

Passe sequi, suntmoque vokns dum tendit olymjm 

Sublimetn aspkere et longe observare tuendo. 



Il) Kn 1837 Eymcry, libraire à Paris, a publié un eeui de tradu- 
ction de la Messiade, avec lus imitations de Virgile, de Dante, do Milton, 
par H. T. - Letilobc, journal littéraire de l'époque, a donné sur cet ossai 
dans lo u.° de Novembre de la même année un arLIclc dé ù M. Vite!. 
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DANTE ET KLOPSTOCK 



Météores intellectuels apparus à cinq-cents ans de di- 
stance l'un de l'autre, Dante cl Kbpslock forment les deux 
extrêmes de la pléiade des grands poètes de 1265 a lotti. 
Malgré sa vétusté réelle Dante n'a pas de décadence com- 
mencée, ni prochaine, ni possible; il est pour notre Age 
bien au dessus de ce qu'il fut pour ses contemporains; 
colosse , prodige , miracle de l'intelligence humaine , il 
rayonne au milieu de nous, toujovrt jeunt de gloire et d'im- 
mortalité. Son triple poème nous semble un défi jeté an\ 
siècles à venir, un monde abandonné aux investigations, 
aux disputes de la science. 

Klopstock nouveau-né du siècle d'hier a revêtu tout- 
a-coup la simplicité , la grandeur, la magnificence orientale , 
et la Messiade, comme la Divine Comédie, a manifesté une 
œuvre de géant à une génération étonnée, vuide de haute 
poésie. 

Cependant point de comparaison possible entre ras 
deux poèmes. L'invention, le plan, les aeteurs, l'exécution, 
rien de l'un ne ressemble a l'autre: et d'ailleurs, la su- 
prématie du Dante est, aujourd'hui, si bien établie que 
nul ne peut la lui contester, et comme il n'a imité per- 
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sonne, il n'a point eu el n'aura probablement jamais d'imi- 
tateur. Un ne saurait en dire autant de Klopslock: le gënie 
de Hilton l'a précède, et a guidé ses pas; en outre, ces 
déni poètes , tous deux le juste orgueil de leur nation, ont 
vécu, pense, ecril, dans des milieux tout différons, tout 
opjiosés. Les biographes, tes critiques ayant épuisé la ma- 
tière sur ces deux poètes, nous ne ferons que glaner après 
eux, et nous nous bornerons à quelques rapprochemens sai- 
sissables de prime abord dans deux vies si pleines, dans 
deux oeuvres de vingt ans d'élaboration. 

Dante, génie mystérieux, improvisé, Guelfe de coeur, 
et que l'indignation transforma plus lard en Gibelin, subit 
toutes les vicissitudes de la vie la plus agitée. 1! lut tour- 
a-tour, soldat, ambassadeur, chef de la République de Flo- 
rence. Il fut errant, proscrit, persécuté, malheureux de la 
vie du coeur, car il perdit l'objet de ses chastes affections, 
et malheureux des misères matérielles de la vie civile. 
Itejeton d'une famille illustre, il naquit a Florence pen- 
dant l'exil de son père; il mourut lui mémo dans l'exil, 
et l'enfer , selon l'expression de Madame de Staël , s'offrait 
a lui sous les couleurs de l'exil. 

Dante que d'obscurs poètes, ou plutôt des poètes nuls 
avaient précédé, a fondé la première nationalité de l'Italie 
du Mont Cénis au Mont Etna, par la création d'une langue 
et d'un poème tout a lui comme a clic. Son vers, physio- 
nomie de son ame, calme, grave, sévère, énergique, in- 
cisif, se plie a tous les caprices , à toutes les exigences de 
son imagination; harmonieusement simple, nuble, il s'abais- 
se â la familiarité la plus naïve, et s'élève quelquefois au 
sublime. 11 éclate, surtout, par l'élan des métaphores, la 
vivacité des peintures, la hardiesse de ses tours, le syn- 
thétisme de sa vaste pensée , de la pensée du Dante. 

Vivante encyclopédie de la science des générations 
mortes, légendaire de toutes les époques, croyant éclairé, 
profond, vrai, Dante fait retentir sa Ijre sous les maies 
inspirations de l'austère philosophie devenue outilla tlteo- 
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iogiae, et si sa verve caustique, sa vertueuse, je dirai 
presque sa sainte indignation fronde, flétrit, slYgmatisc les 
abus, il respecte sincèrement le principe. Il descend le 
lecteur dans les gouffres des damnés, dans des régions 
inabordées qu'il se crée a lui mémo sombres ou enflammées, 
sanglantes nu fétides, glaciales ou ardentes, sans espoir 
d'avenir, sans avenir d'espoir, et où l'atrocité des peines 
contre-peso toujours l'énormité des Taules. Devant lui gron- 
dent et s'ouvrent les portes du royaume des expiations, 
ces portes rouiltcuses que laisse s'user la perversité des 
coeurs; puis, il nous élève aux sphères radieuses, à la 
béatitude contemplative des cicux, toujours soutenu dans 
son vol, toujours créateur, en un mot toujours lui. Son 
Enfer est un chef -d'oeuvre de poésie , le Purgatoire un cher- 
d'oeuvre de sentiment, le Paradis un chef-d'oeuvre do phi- 
losophie ; cl nous ajouterons que de tous les poètes épi- 
ques, nul n'a réuni, comme lui, dans son oeuvre, el n 
un aussi haut dégrô , la poésie de l'invention, la poésie du 
style, la poésie des tours, la poésie de l'expression, la poésie 
de l'harmonie. 

Nous renvoyons aux commentateurs et aux critiques 
pour l'appréciation des défauts du Dante, car il y en a dans 
un ouvrage si compliqué et de si longue haleine, mais 
nous pouvons croire, avec Balbo, que ses obscurités sont 
plutôt imputables aux altérations des copistes qu'à lui 
même, toujours si clair, et si précis, là où il est lui. Ce 
qui parait en lui trivial, ou par trop naïf, n'est tel, et 
prenons y bien garde, que par rapport a nos moeurs, à 
nos usages, a nos langues, et avait, sans doute, jadis, 
une physionomie toute autre. Quant aux critiques, si les 
uns ont, dans leur admiration, atténué, excusé les défauts 
du Dante, il en est d'autres qui n'ont pas toujours jugé 
le poète, le philosophe, lo citoyen, l'homme d'élal , line 
ira il odia. 

Klopstock naquit do parens pauvres, obscurs, niais son 
génie le révéla bientôt, et l'appelle à vingt ans dans le 
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PARTI ET SlOPSTOCK 



palai* dus rois. Iji. il s abandonne <> loisir .1 Imites .1- 
inspiratioDS. Là, la splendeur des Itmbris, environné 
du silence et de la solitude de la tombe, il évoque devant 
lui cinq grands siècles éclos après Pu ■. il interroge les 
ombres de la renaissance, les ambres modernes, non moins 
que les morts antiques; il assiste à l'origine, ans progrès, 
a la décadence des empires, aux luttes politiques et reli- 
gieuses qui ébranlent, ensanglantent un monde nouveau, 
et plus tard l'Europe. 11 a vu le dogmatisme scolastiquo 
vieilli, usé, renversé par -Descartes; de nouvelles écoles phi- 
losophiques s' élever entre le panthéisme et l'incrédulité; 
des découvertes inattendues succéder au perfectionne ment 
des sciences dont elles agrandissent l'horisun. De tant d'élé- 
mens divers il en nourrit son ame, il s'v inspire, ot saisis- 
sant la harpe du roi-prophète, il entonne sous l'influence 
de la réforme, les chants de la mort et de la résurrection 
de l' Homme-Dieu. 

La langue tudesque si barbare, si âpre, si rude sous 
ses prédécesseurs, se retrempe, s'épure, s'ennoblit sous sa 
verve; elle se poétise et se cadence dans son vers majes- 
tueux, tantôt grondant comme l'empire des démons, tantat 
mélancolique comme l'Elysée des peines, ou resplendissant 
comme le Saint des Saints. 

Si Dante joint plus de golil fi plus de variété ; si, plus 
que tout autre poêle, il abonde en pensées philosophiques 
neuves, profondes; s'il y a plus d'art, plus d'imagination 
dans la savante ron texture de son oeuvre, Klopslock re- 
vendique pour lui le pindarisme de ses odes, ornement d'un 
poème tout historique, il est vrai, monotone un peu trop, 
que des comparaisons peu justes, des longueurs déparent 
quelque fois, mais pourtant beau, mais riche, mais bril- 
lant aussi de détails, . 

Tous deux théologiens, nos poètes ont abreuvé leur 
ame a la fontaine biblique, à celle langue riche, abon- 
dante, harmonieuse, simple et sublime comme la pensée 
du inonde, a celte langue qui croulant avec sa nationalité 
léguait a sa descendance le monument impérissable de ses 
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annales, el lu modèle d'uni! littérature surabondontc des 
inspirations du ciel. 

L'un et l'autre ont puisé dans la sensibilité exquise 
de leur coeur. Si In modeste Béalrix belle d'attraits, belle 
de la naïveté du jeune flge captiva l'Ame du Dante, en do- 
mina la vie entière par le souvenir d'une affection vive, 
pure; si l'orgueilleuse Fanny rebuta l' homme-poète , le 
poète roturier, Klopslock I la spirituelle Mêla, l'eipan- 
sive Cidli, Marguerita Mo] 1er, lui fut plus sympathique ■ 
sentit mieux le génie, comprit mieux le coeur, et béa- 
lrix et Cidli, aimantes, aimées, telles que la Laure de 
Pétrarque, e'identifiant il leur poète fidèle, l'animèrent de 
leurs feux, cl Béalrix et Cidli respirent el parlent encore 
dans les vers de leur poète, et partageai avec lui, et par 
lui, cette immortalité que donnent a l'Ldcn des humains 
la vertu, l'amour el le génie. 

Le destin rigoureux a Dante lo rappelle dès le premier 
seuil de son douzième lustre des rives du temps aux rive? 
de l'Eternité qu'il a déjà vues. Les angoisses, les torlures 
morales, les déceptions ont brisé sa vie plus que ses poé- 
tiques veilles. S'il soupire quelques consolations a ses maux 
il le savait, il le sait, il le sent, il les trouvera dans In 
survivance de ses Dis qui les premiers illustreront ses oeu- 
vres, justifieront sa mémoire; il les constate dans ses vers 
courageux, vers indépendants, vérités hardies, accablantes 
pour ses ennemis, anticipations des tortures de leur éter- 
nité quand ils vivent encore, satisfaction offerte à un 
amour-propre outragé, en un mot, vengeance, si l'on veut, 
mais vengeance légitime, la seule que pouvait autoriser 
la sagesse de sa divine Béatriï, et qui faisait contraster 
la conviction personnelle et publique de la pureté de ses 
moeurs avec l'infamie de ses ennemis (1). 

Hj L'istoriu ne prende qasi',a yiji:iI'H<;i ( Ji-i [>i>ti;riii ingiusll ) clie 
agli Ojipressi sula ri'sla dei mal vagi û|i[>ri'- ,un , clic non mai colli dalla 
gluslizia in vila , è uecessiii'io li nrriiitiil.n li ai piMieri ciirvali sullu II pond» 
deirobbrobrki , onde almono dopa morte siena gli ollirnl divisi d.ii trlsll 
( Savïlli , Maria eittrna ai infenui di ttinic . 
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Klnpstock assiste pendant Boisante cl dix-neuf ans a 
ht plénitude de ses jours, à la plénitude du sa (rloirc. Si 
l'envie l'obscurcit un instant: peintre inimitable de la na- 
ture, s'écrie le chantre harmonieux du la mort d'Abel. ce 
siècle méconnaît Ion génie, 6 honte 1 îl est réserré <i une meit- 
leure postérité de l'apprécier! et l'envie se tait, et l'envie 
admire. Mais, moins heureux que Dante, Klopatock, mal- 
gré son double hymen, ne laissa pour toute descendance 
que la fille du son imagination, sa poésie, qui devait lui 
survivre, comme a Dante la sienne, comme sa Mutinée à 
Epaminondas. 
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CANTO PRIMO. 



Per carrer miglior aequa alla le vele 
Ornai la nacicella del mio ingegno, 
Che tascia dietro a sè mar si crudele: 

£ cantero di quel seconda regno, 
Ove l'vmano spirito si purga , 
E di satire al ciel dinenta degno. 

Ma qui la morla potsia risurga, 

0 santé Muse, poi che voitro sono, 
£ qui Caltiopta 'Iquanlo surga, 

Seguitando 'i mia canto con quel tuona, 
Di eut le Picli» misère sentira 
Lo colpo tal, che disperar perdono. 

Dole* cotor d'oriental zaffiro , 

Che l'aecoglieva nel sereno atpetto 
Detl-aer puni infino al primo giro. 

Agit oeeki miei ricomincié diletto, 

Tosto eh'io usci' fuor dell'aura maria, 
Cht m'avea contristati gli occhi e'I petto. 
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CHANT PREMIER. 



t'unr voguer sur des.OuU moins amers, ma nacelle 
Ici déploie au vent les replis de son aile , 
Laissant dans le lointain l'océan des douleurs. 
Et je dirai ces lieux séjour de inoins de pleurs 
D'où l'âme humaine, enfin, montant régénérée. 
Pure et digue du ciel s'élève & l'umpvrée. 
Du poète de mort ressuscitez In voix 
Saintes divinités qui m'imposez vos loi*. 
Toi, Catliope, ici réveille ton génie 
Unis à mes accents cotte mile harmonie 
Des filles de Pierius accords victorieux, 
Présageant à leurs coeurs la vengeance des Dieux. 
Le saphir d'orient dilaté dans l'espace 
Du limpide hémisphère embellissait lu face, 
El jusqu'au premier globe en silence monté 
Déploya son azur h mon oeil enchanté, 
A peine eus-je franchi celle atmosphère impure 
El de l'aine et des jeux douloureuse parure. 



Lu M pianela, di' ad amar conforta, 
Faceva tutlo rider l'Oriente, 
Vclando i Pesci, ch'erano in sua scurta. 

I' mi volsi a man désira, e posi mente 
AU' altro polo, e i-idi quallro itttle 
Non viste mai, fuor c/i'alta prima génie, 

O'oder pareva 'l ciel di tor fiammctle. 
0 settentrional vedovo lito. 
Paient, privato «e' di mirar quelle'. 

Com'io dal loro eguardo fui parlito. 

Un poco me volgendo ait' altro polo. 
Là onde 7 Carro già era sparito: 

Vidi pressa di me un veglio solo , 

Degno di tanta reverenza in vista, 

Che più non dee a padre alcun figtiualo, 

Lunga la barba, e di pel bianco mitla 
Portava a'suoi eapegli simigliante, 
De'quai cadeca al petto iloppïa lifta. 

IÀ raggi délie quallro luci tante 

Fregiacan si la sua faccia di lame, 
Ch'io 7 vedea, came 7 sol fosse datante. 

t'Ai siele toi, che, contra 'l cieca fiume, 
l-'uggïto avete ta prigione eternaf 
Dise'ei, mofendo quetl'oneste piume. 

CM B'Ao guidatiï o chi m fu lucerna, 
Vscendo fuor delta profonda natte, 
Che sempre nera fa la calie infernal 

Son le leggi d'abisso cosl rotte? 

O è mutato in Ciel nuovo consiylio, 
Che dannati venitc aile mie grotte? 

Lo duca mio aller mi diè di piglio, 

E cou parole, e con muni, e eon eenni , 
Revcrenti mi fa' le gambe c 7 cigtio: 

Posda rispose lui: lia me non »en»i: 

Vonna teete dal ciel, per li oui preghi 
Délia mia compagnia costui sovvenui. 
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L'astre qui dans nos coeurs alimente l'amour 

Rendait tout l'orient joyeux de son retour 

Eclipsant les poissant voisins de son orbite. 

Je tourne à droite, cl vois au sud, vers sa limite, 

Quatre orbes scintillants, astres mystérieux. 

Que nul n'a vu sinon nos antiques aïeux. 

Le ciel semblait sourire :t leurs vives lumières. 

O hyperboréens, 0 déplorables terres, 

Puisqu'un destin jaloux vous a caché leurs feux. 

A peine a leurs clartés cua-je soustrait mes veux. 

J'oblique lentement vers le pôle de l'ourse. 

Au moment ou le char précipitant sa course 

Fuyait sous l' ho ri son. Soudain, A mon coté. 

Je vois un vieillard seul; son air, sa majesté 

Commandait le respect et l'humble obéissance. 

Ses longs cheveux, sa barbe avaient double nuance; 

Des deux flancs de son front une tresse pendait, 

Et jusque sur son sein raidement descendait. 

Les brillantes clartés des quatre lampes saintes 

Rayonnaient sur ses traits profondément empreintes: 

On cul dit un soleil en face m'éclairant. 

« Vos noms, vous, en dépil du livide torrent, 

Transfuges échappés du gouffre redoutable? » 

Oit-il, en agitant sa barbe vénérable, 

« Quel guide, ou quel falot a précédé vos pas, 

Quand vous «es montés de la nuit du trépas, 

Qui des vallons d'enfer brunit les atmosphères? 

Quoi, l'abyma, ses lois, seraient donc des chimères, 

Lt les décrets du ciel ne dureraient qu'un jour! 

Quoi vous, damnés, oser aborder mon séjour! 

"■■ sa vertu mon guide, .1 i- me fortifie, 

Et d'un mot. el du gesle, et de l'oeil me lonvie 

A courber les genoux el le front humblement; 

Puis il a dit : i Je viens, mais non spontanément. 

Une femme, du ciel suppliante émissaire, 

M'a, de ce compagnon, fait le dépositaire, 
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Ma da clïc tuo voler, che più ri ipicghi 
Di naîtra coadizion, com'elt'i vtra, 
Etter non puote H mio , ch.' a le à nieghi. 

Quuti non vide mai l'ullùna sera. 

Ma per la tua [oiiia le fu ri pmto, 
Cke mollo paco tempo a i-olgtr cru. 

SI corn' i' ditii, fît' mandata ad tuo 

Per lui campari, e non c'era ailra nia 
Cht quitta, per la qvate i' mi ion metto, 

Motlrafho lut lutta ta génie n'a, 

Ed ora intendo moitrar quegli ipirli, 
Çhe purgan te loffo la tua balia. 

Com'i' l'ho tratto, taria tungo a dirti. 
Dall'alto teeade virlù, che m'aiuta 
Condueerlo a vederli, e a udirti. 

Or ti piaccia gradir la tua venuta: 
libtrtà va cercando, ch'è ri cara. 
Corne ta chi per lit vita rifiuta. 

Tu 'l tai, che non ti fu per lei amara 
In Ulica la morte, ont latàaiti 
La utile, eh' al gran di tara ri chiara. 

Non ton gli editti eterni per noi guaiti; 
Chi quetti vice, e Minât me non lega: 
Ma ton del cerehlo, me ion gli oechi catti 

Di Marzia tua, chc n villa aneor ti prega, 
0 eanto petto, che per tua ta ligni: 
Per la tuo amore adunque a noi ti piega. 

Laseiam andar par H tuo'selte regni: 
Grazie riporteri di (c a /ri, 
Se d'etier menlovato laggiù digni. 

Mania piacqui tanlo agit ocehi met, 

Menln th' i' fui di là, diit'tgli allorn , 
Cke quante gra;it voile da ml, fei. 

Or, che di là dal mal fiume dimora, 

Più muocer non mi puè per quella legge, 
Che fatta fu, jMOmdo me n' met' fuora. 
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Hais, quand sur noire état, ta haute volonté 

M'ordonne d'expliquer toute la vérité, 

Je ne dois à tes voeux aucune résistance. 

Lui, de son dernier soir n'a point vu l'échéance. 

Sa folie, il est vrai, tous les jours le halail ; 

Quelques heures de plus son souffle s'arrêtait. 

Vers lui, comme j'ai dit, un ordre exprès m'envoie; 

Pour l'affranchir du sort, il n'était d'autre voie 

Si ce n'est celle ou j'ai précipité mes pas. 

Il a vu par mes soins les coupables trépas . 

Tous.... et veux, aujourd'hui, lui montrer les abjmes, 

Où l'âme, sous tes loïx, se lave de ses crimes. 

Du fait, taisons l'histoire et la difficulté; 

Elle émane d'en haut, la virtualité 

Qui me fait le conduire à ta voix, à ta vue. 

En ces lieux, je t'en prie, accueille sa venue : 

11 court la liberté le plus doux de nos biens. 

Quand pour elle du corps on brisa les liens, 

On le sait; tu le sais toi qui mourant pour elle 

Dans Utique abdiquas la dépouille mortelle 

Que le grand jour verra renaître et resplendir. 

Le ciel a. ses décrets pour nous n'a su mentir. 

Celui-ci vit, sur moi Minos n'a pas d'empire; 

Mais j'habite la sphère ou rayonne, ou respire 

Mareia, crois la voir qui te prie en son nom 

Qu'elle reste à jamais l'épouse de Caton ; 

Soumets à son amour ton grand coeur qui fut homme , 

Laisse nous traverser ton septuple royaume, 

Je l'en remerctrai , là-bas , dans son séjour 

Messager, s'il te plait, de tes ordres d'amour ». 

« Mareia, répond-il, â mes yeux fut si chère 

Quand j'étais avec elle au terrestre hémisphère 

Qu'a ses voeux absolus je laisse un plein pouvoir. 

Captive, maintenant, delà le fleuve noir 

Elle ne m'est plus rien, cette loi me l'ordonne 

Qui m'a fait la quitter lihre de ma personne, 



Digitized by Google 



DIVIN* COU US DU 



Ma H donna del ciel ti muow e rtgg», 

Com4 tu di', non c'i militer luiinga: 
BailUi ben, die per lei mi richegge. 

Va' dunque, e [a, clie tu eostui ridnga 

D'un giunco ichietto, e che gti laei '( «i/o 
Si eh'ogni tuddume quindi ilinga: 

Che non ri converria t'occhio torprito 

D'alcuna nebbia andar davanti al prima 
Minittra, ch'i di qitei di Paradito. 

Quitta iiolelta 'ntorno ad imo ad imo 
Laggiù eoiù , doue la batte fonda. 
Porta de'giunchi locra 't molle Hm. 

Null'altra piania, dit facette fronda, 
O induratic, vi puate aw vtta; 
Peroockè ait* pereotie non itconda. 

Potcia non tia di qua voitra reddita: 
La lot vi mottrerà, die eurge ornai: 
Prendete 'l monte a più Un» talita. 

Coti tparï: ed 10 lu mi levai, 

Sanza parlare, t lutta mi ritratii 

Al duca mio, e gli occhi a lui drizzai. 

Ei eominciè: Figliuol, eegui i mid paui: 
falgiand indietro, che di qua dickina 
Quetta pianura a' ma' ttrmini baui.- 

L'alba vinceca l'ara maltutina, 

Che fuggia 'nnanzi, ti che di lantam, 
Canobbi il tremolur ddla marina. 

Moi andavam per la tolingo piano , 

Com'uom, ch» torna alla tmarrita ttrada 
Che 'nfino ad ena li pare ire intano. 

Quando noi fummo, dote la rugiada 

Pugna cal toi», e per entre in parle, 
Oce adorezza, poca ti dirada; 

Ambo le raani in tu ferbetta tparle 
Saavenxenl» 'l m te macitro pote: 
Ogd'ia d" fui arcurto di tu'arte, 



Sur ta foi, si du ciel une femme le meut, 

Te guide, sans daller tu peux ce qu'elle veut: 

Il suffit qu'on son nom lu m'offres ta supplique. 

Va, fats ton compagnon sa ceindre la tunique 

D'un jonc lisse et pliant; qu'un flot limpide et frais 

Eponge la souillure empreinte sur ses traits. 

Indignité pour loi, d'une impure paupière 

D'aborder aux parvis du sacré sanctuaire 

Un ministre splendeur de haute éternité. 

Vois, là-bas, de ce mont le bord inhabité. 

Le flot heurte le flot sur sa rive orageuse, 

La, croit le jonc au sein d'une marc fangeuse; 

Nulle herbe de feuillage aimant à se vêtir. 

Nul végétal ligneux ne saurait ; grandir. 

Au choc des flots èmug ne courbant point sa tète: 

Puis par ici du mont ne cherchez plus le faite; 

Consultez le soleil qui nait en ce moment 

Il saura vous montrer un doux escarpement ». 

tl disparait soudain: je me lève en silence, 

Et vers mon guide, alors, indécis je m'avance; 

J'interroge ses yeux, me confie à leur foi. 

« Viens, mon fils, me dit-il, viens, cou rage, suis-moi , 

Revenons sur nos pas. De là, par cette pente, 

A l'horizon direct la plaine a sa descente. » 

L'aurore éliminait les heures du matin, 

Elles fuyaient, alors au lumineux lointain 

le vis distinctement scintiller l'onde a mère. 

Nous descendions du mont la pente solitaire. 

Tel va le voyageur hors du sentier perdu. 

Marchant, marchant toujours qu'il ne s'y soit rendu. 

Arrivés à la zone ou la froide rosée 

Le dispute au soleil, et dans l'ombre opposée, 

Sous les airs attiédis cède et fond lentement. 

Au dessus du gazon, mon maître doucement 

Impose alors ses mains , éloquence muette 

Qui me fait de son art devenir l'interprète: 
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Parti vtr lui le gwtnce lagrimou : 
Qaivi mi fue lutta iUcottrio 
Quel cilor, ehe l' inferno mi naicoic. 

Ytnimmo poi in tvl {ito diierto, 

Cfte mai non vide navigar tu'aeque 
Uom, cke di ritornar /ia potcia erperlo. 

Quivi mi einte, ri com'altrui piacque: 
0 maraviglia! che quat'egli sctlte 
L'umile pianla, cotai ri rinacqws 

Svbilamtnti là, onde la mette. 
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A lui j'offre ma joue où mon oeil ruisselait, 
11 fait fuir la pâleur dont l'enfer me voilait, 
Et d'un vif incarnat coloro mon visage. 
Nous atteignons, enfin, le littoral sauvage, 
Où vieui témoin jamais ne vogua sur ses eaui 
Un n au ton nier expert a rebrousser les Ilots. 
Il me ceignit d'un jonc, acte d'obéissance, 
Mais tel il l'arracha 1 , tel, magique puissance! 
Un rejeton modeste et renaît, et revit 
Spontanément, la, même, où sa main le ravit. 



CANTO DECIMO. 

Pot fummo denlro al soglio dtlla jmrta , 
Che 'l mafamor detl'anime disvsu. 
Perché fa parer drilta la via lorta , 

Sonando la senti' etstr richiuta: 

E s'i'avetsi gli occhi votti ad tua. 
Quai fora stata al fallu dtgna scnsaï 

JVbt salivant pcr una pietra fessa, 

Che it muoveva d'una, e d'atlra parte, 
SI corne fonda, che fugge, e s' oppressa. 

Qui si convie* utare un poco d'arte, 
Comincio H duca mm, in aceottarti 
Or quinci or quindi al lato, che si parte. 

E cio fece U noslri passi seorti 

Tanto, che pria lo slremo delta lutta 
Sigiunie al Utto <uo, pcr ricorcarti, 

Chc noi fossimo faor di quella cruna. 
Ma quando fummo liberi c apcrti 
Su, dote 'l monte indtetro si rauna, 

lo slancato, e amendue ineerli 

Di nostra via, rislemmo su 'a un piano 
Solingo più, ehe strade ptr diterli. 

Dalla sua iponda, ave confina il vano, 
Appti dell'altra ripa, che pur sale. 
Misurrebbe in Ire voile un corpo umano: 

E quanlo focchio mio potea trar d'ale, 

Or dat sinistro, e or dal destro fiance; 
Queila cornicc mi parea cotait. 

Lassù non cran mossi i pii noslri anco, 
Quand'to conobbi quella ripa inlorno , 
Che drillo di salila aceva manco, 

Essor di marmo candido, t adorno 

D'intagli si, che non pur Policleto, 
Ma la nalura gli averebbe icorno. 
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Nous franchissons In porto et le st'uil menaçants 
Que le vice des coeurs fait s'user languissants , 
Car un croit aller droit quand un suit la courbure. 
La porte a retenti disant sa fermeture, 
El si mon oeil glissait vers elle reporte, 
Comment en excuser la culpabilité? 
Noua grimpions dans le flanc d'une roche béante 
Où s'ouvrait pu spirale une ruule moulante, 
Comme on voit reculer et revenir les flots. 
« Quelque peu d'art ici n'est pas hors d'à propos, 
M'a dit mon guide alors, « que chacun se rapproche 
a D'ici, do la, du flanc qui rentre dans la roche ». 
Ceci fait notre pas et plus long et plus lent. 
Et le croissant des nuits, dans le ciel oscillant, 
Gagna le lit des mers, endormit sa lumière, 
Que nous errions encor dans la haute gouttière. 
Rendus libres, enfin, a l'air, & la clarté, 
Sur ce haut mont conique eu arriére jeté, 
Moi las, lui, moi doutoux de notre itinéraire, 
Nous foulons d'un rond-point l'horizon solitaire , 
Solitaire encor plus qu'un sentier des déserts. 
De son bord limité par le vague des airs 
Jusqu'au pied du grand bloc qui monte dans la nue , 
Trois longueurs d'un corps d'homme en toisaient l'étendue. 
Autant que j'en pouvais juger a vol d'oiseau 
D'un bout a l'autre bout de l'isolé plateau, 
Telle cette corniche espaçait sa surface. 
Nos pas foulaient encor en haut la même trace 
Quand je vis que ce bloc arrondi monument, 
Abrupte, escarpé, droit inaccessible ment, 
Elait d'un marbre pur, d'un travail do sculpture 
Mais tel, que l'oljclote, et même la nature 
Auraient rougi tous deux de l'oeuvre de leurs inains. 



L'Angel, che cenne in terra col derreto 
Délia mott'anni lagrimata puce, 
Ch'aperu 'I Ciel dal suo lungo diviito, 

Dinanzi a noi parera 11 rerace, 

(Juin inlagliato in un alto soare , 
Che non sembiava immagine che lace. 

Giuraio si saria, ch'ei diceste Ave: 

Perché qairi era immaginata quelta. 
Ck'ad aprir l'alto amor eotte la chiave. 

Ed acea in alto impretta cita favella, 
Ecce ancîlla Dei tl propriamente , 
Corne figura in eera si suggella. 

Non tener pure ad un iuogo ta mente. 
Disse 'l dotée maestro, che m'avea 
Da guetta parte, onde 'I cuore ha la gente: 

Perch'io mi moisi col visa, e vedea 

Dirttro da .Maria per guetta costa . 
Onde m' era cotui che mi mocea, 

l'n'altra storia netla roccia imposta : 

Perch'io varcai Virgitio, e femmi pressa. 
Acciocchè fosse agli occhi miei dispotta. 

Era inlagliato li nel marmo stesio 

La carro e i buoi, traendo l'arca tanta. 
Perché si terne ufficio non commette. 

Dinanxi parea gente, e lutta quanta 

Partita in telle cori. a'duo miei senti 
Facea dicer l'un \a , l'atlro SI ranta. 

Simitcmente al fummo degf incensi , 

Che v'era imaginato, e gli ocehi e 'I nato , 
Ed al si , ed al no diseordi fensi. 

li précédera al benedelto vato, 

Tretcando aizato l'unùte Salmista, 
E più e men che Re era '» quel cato. 

Di contra effigiata , ad una vùta 

D'un gran palazio, Micol ammirava. 
Si corne donna dispettosa i tritta. 



L'Ange qui ilu très-haut descendit aux humaine 

La paii si longuement dans les pleurs soupirée, 

Déliant l'interdit qui fermait l'empyrée, 

Sur ce bloc, a nos yeux, y présentait des traits, 

Un suave maintien si naturels, si vrais. 

Qu'on no le croyait point un muet personnage. 

Ave, nous murmurait, sur ma foi, son langage. 

La figurait aussi cette virginité, 

Ouvrant, donnant ou ciel son hospitalité. 

Ecce outilla Itei, disait son attitude, 

Et ces mots, et son port avaient l'exactitude 

Que reproduit le steau sur la cire empreinte, 

« Accorde a chaque objet un tems plus limité ». 

.Mon doux guide, en ces mots, a me hâter m'invite; 

11 m'avait du cûlé qu'en nous le coeur habite. 

J'obéis, et déjà mon oeil apercevait. 

Au dessous de Marie, à droite, où s'élevait 

Celui de qui la voix et me meut, et m'anime, 

Une page nouvelle écrite sur l'abyme. 

Je déborde Virgile, animé du désir 

De permettre à mes yeui leur aise et leur loisir. 

L'artiste y cisela sur la roche vivante 

Le char, les boeufs courbés sous l'arche vacillante. 

I .'arche si redoutable aux soins usurpateurs 

Une foule confuse, élagde en sept choeurs, 

Précédait: de mes sens, deux émus d'évidence 

Me disaient: l'un , on chante, et l'autre, on fait silence. 

On y voyait les flots des vapeurs de l'encens 

Vers l'oeil et l'odorat s'élever blanchissants. 

Lun disait oui, quand l'autre opposait le contraire. 

Devant l'arcbe sacrée, ouvrant l'itinéraire. 

Le psalmiste, contrit, et ceint fort haut, dansait. 

Et plus et moins que roi tel il apparaissait. 

Eu face, un grand palais, Micot a la croisée 

Cachant peu le dépit d'une épouse offensée 

Contemplait, donnant cours â son triste dédain. 



Vmoni i fit del laogo, dov'io s/ara, 

Per avvitar da presto un' altra itoria, 
CM diretro a Micol mi bianchtggiava. 
Quiv'era sloriata l'atta gloria 

Del roman Prince, lo eut gran valorc 
Moue Grtgorio alla sua gran rittoria: 
lo dieo di Traiana Imperadore: 

Ed «no redoeelta g/i tra al freno 
Di lagritne alteggiata e di dolore. 
Dintorno a lui parta cateato t. pieno 
Di catalicri, e l'aguglie nell'oro 
Sow'esso in vista al renlo li movieno. 
I.a miserella infra tutti costoro 

Parea dicer : Signer, fatnmi vendetta 
Del mio figliual, ch'c morto, ond'io m'aceoro. 
Ed egti « lui rispondere : Ora atpttta 

Tanto ch'ïlorni; <d ella: Signor mio, 
t'orne persona, in cui dolor s'affretta. 
Se tu non torni? ed ei: CM fia, do&io, 
La li farà; ed ella: L'allrui btnt 
A te clie fia, te 'l tuo melti in obblioY 
Ond'elti: Or li conforta, chè convient, 

Ch'i'solca il mio dovere, anzi eh'i'muoi-a: 
Giuitizia vuote, e pietà mi ritiene. 
Celui, chu mai non vide casa nuova. 
Produise esta visibite parlare, 
Nocella.a noi, perché gui non fi truavtt. 
Mentr'io mi dilctlaw di guardart 
L'immagini di tante umilitadi, 
E per lo fabbro loto a neder eare; 
Ecco di gua, ma fanno i passi radi, 
Mormorarta 'l poeta, motte genti: 
Questi ne 'avieranno agli alti gradi. 
Gli oec/ti miei, ch' a mirar erano intenti, 
Per reder noeitadi , onde ion raghi , 
Votgeadoà ver lui non furoK lenti. 



Du sol que je foulais je m'éloigne soudain. 
Mon oeil court s'abreuver d'une scène nouvello 
Qui, non loin de Micol, blanchissante, m'appelle. 
Ici, l'art y traçait le règne de splendeur 
Du bénis, du Romain dont la noble grandeur 
Prépara le triomphe aux vertus de Grégoire: 
C'est Trajan dont je veux rappeler la mémoire. 
Une veuve au maintien triste, à l'air éploré, 
Du prince a son coursier pressait le frein doré; 
De cavaliers brillants une noble couronne 
L'entourait; l'aigle d'or, appanage du trône. 
Flottante au gré des vents ombrageait son cimier. 
L'humble veuve mêlée à ce peuple guerrier 
Semblait dire: « Seigneur, vengeance, je l'en prie, 
A mon fils mort, sa mort décourage ma vie. 

— Attends que dans ces lieux je reporte mes pas. 

— Mais, Seigneur, si ces lieux ne te revoyaient pas? 
(A dit de sa douleur la pressante éloquence). 

— L'héritier de mes droits soutiendra la vengeance. 

— Eh, qu'importe qu'un autre écoute son devoir 
Quand tu braves le lion? ~ Courage, bon espoir, 
Je ne partirai point sans adoucir ta peine; 

La justice commande et la piété m'en cb ai ne ». 

Celui-là pour qui rien n'est nouveau sous les cioux. 

Inventa ce langage entendu seul des yeux , 

Langage tout nouveau , car la terre l'ignore. 

Tandis que mon esprit en soi-même élabore. 

Pèse, admire ces traits de haute humilité, 

Où l'on aimait l'artiste et son habileté: 

o Voici venir ù nous une foule nombreuse. 

M'a murmuré Virgile, o Elle vient paresseuse, 

« Aux cercles des hauts lieux ils nous feront monter ». 

.Mon oeil do toutes parts instruit à fureter, 

Courant la nouveauté qui lui plaît, qui l'allaite, 

Vers mon guide soudain glisse, sur lui s'arrête. 

Ne laisse point, lecteur, en toi se refroidir. 



Non to' perà, lettor, cite tu ti smag/ii 
Di baon pro)xmimento, per udire, 
('orne Dio vvol dit 'I débita si paglii. 

Non altender ta forma dtt marlire: 

Pensa ta succession; pensa, ch'a peggio, 
Ollre la gran sentenzia non pub ire. 

i'eamneiai: Maestro, quel ch' i' veggio 

Muoçtr ver noi, non ni nntbran persone, 
£ «» m eht; «1 nel veder vaneggio. 

lid egli a me: La grave conditions 

Di lor tormento a terra gli rannicc/tia, 
SI, ehe i miti occhi pria n'ebber tenzione. 

Ma guarda fiso là, e ditviticchia 

toi riso quel, cite rien solto a quei sasii: 
Già, scorger puni, tome ciaseun si pieckia. 

0 superbi Cristian miteri laui. 

Cite délia tista délia mente infernii, 
l'idanza acete ne' ritrosi patsi ; 

Non v'aecorgele foi, ehe noi siam termi, 
Nali a formar l'angetica farfalta, 
Ch* vola alla giusiizia senza setter mi ? 

Di eh* l'anima vostra in alto gallaJ 
Voi siete quasi eniomata in difeito, 
SI corn* verim, in eut formation (alla. 
Corne, per sostentar tolaio o tetto, 
Per mcnsola talcolta una figura 
Si tede giunger le ginocchia al petto, 

La quai fa del non Btr vera rancura 
Nascert , a chi la vede; cosi fatti 
Vid'io color, quando posi ben cura. 
Ycr'c, cite più e mena eran contratti, 

Seconda ch' autan pià e mena addosso; 
E jfuai più pazïtnza anea negli alti, 

Piangendo parea dicer, pià non posso. 




Je le désire peu, l'ardeur d'approfondir 

A la dette comment Dieu donne sa remise, 

Qu'importe le martyre et telle forme admise , 

Vois l'avenir, el crois, a tout considérer, 

Qu'après le grand décret il ne saurait durer. 

« Maître, lui dis-jc alors, ces mobiles fantômes 

Que je vois la venir ne me sont pas des nommes. 

J'ignore ce qu'ils sont si point je ne me ment». 

« C'est, me répondit-il, le poids do leurs tourments 

Qui vers la terre ainsi les courbant, les entasse, 

Tels qu'à peine mon oeil a soupçonne leur race. 

Fixe la tes regards, devine si lu peux. 

Tels qui pussent arqués sous ces blocs douloureux. 

Vois comme tout ce peuple et se voûte et s'affaisse ». 

Misérables chrétiens, orgueilleuse bassesse, 

Infirme intelligence, esprits étroits et lourds. 

Qui vous montrez si liera de marcher à rebours , 

Nous sommes, sachez bien, cet humble vers mystique 

Créé pour devenir papillon angûliquc. 

Et monter devant Dieu pour s'y justifier 

Seul, sans appui, pourquoi tant vous glorifier? 

Insectes avortés, fautive créature, 

Vers a demi formés, voilà votre nature. 

Comme pour étayer une voûte, un fronton, 

La ligure souvent remplace l'élançon. 

Joint au sein ses genoux quand sa téte forjelte, 

Feinte douleur d'où nait une douleur secrète, 

Vraie en qui voit, ainsi je les vis, quand de près 

Je pus distinctement étudier leurs traits. 

A mon sens ils avaient plus ou moins de voussure, 

Si la charge sur eux pesait plus ou moins mure; 

El tel plus patient, laborieux perclus 

Pleurait, et semblait dire: « Hélas je n'en puis plus ». 
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CANTO DOD1CES1MO. 

Di pari, tome buoi che vanno a giogo, 
ATandava io con quel V anima earca. 
Fin che 7 saffersc il dolce pedagogo. 

Ma quando disse: Laseia lui, e oarea, 

Che qui i buon, con la vela c co'remi, 
Quantunque pud ciascun, pinger sua barea: 

Drïtto, >\ com'andar vvolsi, rifemi 

Con la persona, avvegna che î pensieri 
Mi rimanesetro e Mnati e icemi. 

V niera mosso; e segvia volentitri 

Del mia maestro i passi, e amtndue 
Già mostraeam, corn' cravam leggieri , 
Quando mi disse: Volgi gli occhi in giue: 
Buon li sarà, ptr alleggiar ta via, 
Veder lo letto délie pianle tue. 

Corne, perché di ior memoria sia, 
Sorr' a' cepotti le ïambe terragne 
Portan tegnato quel ch'egti tra pria: 

Onde li moite votte ee ne piagne , 

Per la puntura delta rimembrama, 
Che solo a'pii dà délie calcagne: 

Si vid'io lï, ma di miglior sembiuma. 
Seconda i' arlifieio ,.figurato , 
Quanto ptr via di fuor dal mante amnza. 
Vedca cotai, che fu nobil ereato 

Più d'altra creatvra, giù dal Cielo 
Folgoreggiando sctndtrt, du un lato. 
Vedera Briareo fitto dal telo 

Celestial giaccr dalt'altra parle, 
Grave alla terra per lo mariai geto. 
Vedca Timbrée, vedea Pailade, e Marte 
Armati ancora, inlorno al padre loro, 
Miror te membra de' Giganli spnrlt. 



CHANT DOUZIEME. 

Tels deux bœufs sous le joug vont la téte baissée, 
Tel j'allais a cOté de cette Ame affaissée. 
Tant que mon doux Monlor à mes vieux se rendit. 
« Rebute la, partons, viens », m'a-t-il enfin dit, 
« Que nos bras, que la rame, cl la voile, ondulante 
Secondent a chacun sa nacelle indolente ». 
Sur moi mémo, soudain je relève mon moi. 
Fixe, droit, tel qu'on marche, abandonnant à soi 
Mes pensers abattus que mon front grave inrlinc. 
Je me meus, et je suis la voix qui me domine. 
Mon maître précédait, ot, ploins de nouveaux feux. 
Nous nous sentions dans l'air emportés Ions les deux. 
« Abaisse », m'n-t-il dit « la paupière volage 
Allège utilement les longueurs du voyage, 
Vois le sol, lis la couche où lu poses tes pas ». 
Comme pour que les morts survivent au trépas. 
L'horison de la tombe éloquente sculpture 
Atteste ce qu'on fut avant la sépulture, 
Et là, plus d'une fois, s'y révèlent des pleurs 
Filles de l'aiguillon des plus vives douleurs, 
Réchauffant la piété, lui redonnant des ailes; 
Ainsi je vis, là, mais sous des traits plus fidèles 
Des bas-reliefs divers, ouvrage sur-humain, 
Taillés, autour du roc, sur un saillant chemin. 
Lit, des esprits créés, j'y vis le plus sublime 
Se détacher du ciel, et tomber dans l'abyme 
Serpentant dans l'espace en sillons radieux. 
Plus loin je découvrais sous la foudre des Dieux 
Briarée abattu sur l'ardente poussière, 
Des glaces de la mort fardeau lourd il la terre. 
Là, l'allas, Apollon, et le Dieu des combats. 
Egide de leur père, armés, lovaient les bras. 
Des lambeaux dos géants contemplant l'envergure; 

o 
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Vcdta Xembrotte it/ipi,' de! grau luvvro, 
Quasi smarrito, e riguardar le genti. 
Che 'n Settnaar, con lui, superbi foro. 

O Niobe, con che occhi doleati 

Vtdte'iu te, segnata in tu la strada. 
Ira selle e selle luoi figliuoli spentil 

O Saul, came 'n su la propria spada , 
Quivi parmi morte in Gelboé, 
Clic pot non senfi pioggia, ni rugiada! 

O follt Aragne, si vedea io le, 

(lia me:sa ragna, Irista, in su gli slracci 
Dell' opéra, c/ie mal per le ai fe'. 

O Soboam, già non par che minacci 

Quivi il tua segno: ma pieu di spavenlo, 
A'cl porta un carro prima ck'allri 'l eacci. 

Mostrava ancur lo dure pavimenlo. 

Corne Almeont a sua madré fe'caro 
Parer lo scenturalo adornamenlo. 

Mostrava corne i figli si gittaro 

Sovra Sennacherib dtnlro dal ttmpio. 
E corne, morte lui, quivi 7 lateiaro. 

Mostraca la ruina, e 7 crudo seempio 
Cht fe'l'amiri, guando disse a Cire, 
SangUi sitisli, cd io di sangue f empio. 

Moslrava, corne in rolta si fuggiro 

Gli Atsiri , poi che fu morte Oloferne, 
£ anche le reliquie dcl martiro. 

Vedeva Troia in cenere e in caverne: 
O llion, rouie te basse e rile 
Moslrava 7 tegno, che II si discerne! 

Quai di pennel fu maestro, e di slile, 

Che ritraesse l'ombre, e i Iratti, ch'ivi 
Mirar faritao uno 'ngegno soltile? 

Marti li morti , e i i ici pareil vivi: 

Non vide me' di me, clii vide 7 vera. 
Quant' ù> ealeai, fin che chinato givi. 



Nembrod debout au pied de sa haute, structure, 

Morne, an front menaçant, cl mesurant de l'œil 

Les peuples en Senmlr imitant son orgueil. 

On lisait dans les yeux la douleur déchirante, 

Niobé, sur le sol où lu vivais souffrante, 

Parmi quatorze fils, chœur pille, inanimé. 

Sur son glaive Saiil expirait abyme. 

Sur ton mont, llelboé, terre stérilisée, 

Et veuve désormais de pluie et de rosée. 

L'insensée Arai'hiie . p ;il > ni st.- du fuseau, 

Transformée à demi gisait sur son réseau, 

Oeuvre ou l'on distinguait sa douleur et sa hante. 

Ton drapeau n'avait plus ce prestige qui dompte, 

Hoboam, mais un char l'enlève, et t'affranchit 

D'un trône qui s'écroule et que l'on te ravit. 

On distinguait en cor sur la dalle sévère 

Alcméon compensant .\ sa perfide mère 

Le funeste ornement do sa déloyauté. 

0 de Sennachérih dure postérité, 

Je vous vis iils ingrats assassiner un père 

El l'oublier, sans vie, au sein du sanctuaire. 

Thamyris, à la voix partout la mort volait 

Quand ta rage a Cynis en ces mots s'exhalait: 

" Le sang le plut , liens , bois, l.i coupe en est rasante 

On v lisait encor la déroule éllrayautc 

Du fier Assyrien, Iloluphernr, espîro. 

El le meurtre en lambeaux dans les champs avéré. 

Jy vovais U Troadc en bulles funéraires. 
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Or MijwrWK, e wo, col Pi» o/Iiero, 

Figliuoli d'Eca, e non oftwwW '( tolto. 
Si ehe reggiale il vostro mat tenltcro. 
Pii cru gid per noi âcl moult notio, 

E dtl commit dtl Sole aum più speso. 
Che non atimaca l'anima non sciollo; 
Quand» rolui, che aempre innan:i alteio 
Andaca, comincio: Drizza la lella: 
flr'on c jiiù tempo da ijir si sospesu. 
S'edi colà un Anijtl, cita s'appreata, 
Per venir verso noi; vedt, die torna 
Dal sercigio del di l'ancctla stata. 
I)i rt'twwwtt gli atli e 'i visa adorna, 
SI eh'ti dilelti lo 'nw'am 'it suto; 
Pensa ehe queilo di mai non raggiorna. 
fera lien del sua ammonir uso. 

Pur di non perder lempo, si ehe n quel!" 
Maleria non polea parlarmi chituo. , 
A noi renia la enatura lella, 

Bïanco tiettita, e ntlla faccia . quale 
Par, tnmolando, mattutina ttetla. 
te braccia aperse, a inili aperac l'Ole: 
Dit»*: Venite: qui son presse i gradi. 
E agtcolmentc ornai si sale. 
A queslo annunzio vegnon mollo radi: 
0 génie umana, per tolar sù nala. 
Perché a poco tento cosl cadiî 
Menocci me la roccia era tagliata: 

Quiti mi ballco V ate per la fronte , 
Pot mi promile sicura l'andala. 
Corne a man destra, per salira al monte. 
Dote siede la Cttma, che soggioga 
La ben guidata sopra Rubaconte. 
Si rompe dal montar C«rdita foga, 
Per le scalee, che si fero ad etade . 
Cirera licura 'I qutderno c la dngii : 



DEVINE COHBU1K 45 

Enorgueillissez-vous, marchez la tôto altiére 

Postérité d'Adam., ne baissez point les yeux 

Afin de ne point voir vos sentiers vicieux. 

Nous avions sur ce mont fait nuire itinéraire 

rius long . et du soleil consumé la carrière 

Bien plus que n'avait cru notre esprit enchaîné, 

Quand celui qui toujours a mon bien obstiné 

Me précédait toujours, me dit: ? Lève la (été, 

« Viens, bannis dès l'instant ta révérie abstraite. 

a Vois cet ange, non loin, disposant ses attraits, 

<i C'est vers nous qu'il viendra; close dans son palais. 

« Du jour la sixième heure a fourni son message, 

« Embellis de respect ton maintien, ton visage; 

« Il voudra des hauts lieux nous montrer le chemin: 

« Ce jour songes-v bien ne luira plus demain ». 

De mon maître toujours je suivais la sagesse. 

Et du tenis qui nous fuit j'arrêtais la vitesse. 

Sur ce point ses leçons étaient toujours clarté. 

Elle approchait de nous l'angélique beauté: 

Sa robe éblouissait, et sa face éclatante 

Imitait du matin l'étoile scintillante. 

L'ange élargit ses bras, et ses ailes après: 

« Veneï, dit-il, tout proche, ici, sont les degrés. 

a La pente désurmais s'adoucit plus aisée ». 

Combien peu cette voix rend la foule empressée, 

Humains nés sur la terre, oui, le ciel est pour vous. 

Eh, qui vous fait fléchir, mémo au vent le plus doux'î 

H nous guide a l'endroit où s'ouvrait un passage; 

La, du bout de son aile il me Trappe au visage. 

Puis il me garantit sure célérité. 

Tel pour monter à droite au sommet écarté. 

Ou la maison de Dieu se présente au fidèle 

Dominant Ruba conte et la cité modèle, 

On a rompu du mont l'escarpement scabreux, 

Par degrés et degrés, oeuvre dos lems heureux. 

Où l'un ne faussait point l'écrit ni la mesure; 
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Cot\ s' alluma la ripa , che code 

Quivi ben ratltt itall'altro girane: 

Ma quinci, e quindi l'atta pittra rade. 

Nui volgend'ici te nostre perlant, 
lieali pauperes spiritii , voei 
Cantaron si , clic nol diria sermane. 

Alii quanto son diverse quelle foei 

liatf Infcrnali ! clie quivi ptr canli 
S entra, e laggiù per lamenli feroci. 

Già montavam tu per H seaglion tanti, 
Ed ester mi parea trappo più liece, 
Che per ta pian non mi parea davanli: 

Ond'io: Maestro, di; quai cosa grève 
terata s'è da me, e/ic nulta quasi 
Per me falica andando si ricevet 

llispose: (Juamio i P, che son rimasi 

Ancor «cl rolto tuo pressa elle stinti, 
Saranno, came l'un, del mio rati, 

r'ien li luo'pii dat buon caler si vinW, 
Clic non pur non falica sentiranno. 
Ma fia diletlo loro ester su pinli. 

Allvr fec'io came cotor, che ranno 

Con cosa in capo, non da tor saputa. 

Se non che i cenni allruî sospiccïar fanno: 

Perché la mano ad accertar s'aiùta, 

E etrea, e Iruoca, e quell'ufida adempte 
Che non si puô forair per la veduta: 

1' con le dita délia detlra scempie 

Iroeai pur sci le lellere, che 'acîie 
Quel dalle chiavi a me soira le tempie: 

A che guardando il mio duea sorrise. 



Tel ainsi se brisait dans la sombre anfraeluro 

Le sentier qui d'en haut droit se précipitait, 

Et dont un double flanc en parapet montait. 

Nous portons là nos pas où plus d'un eboeur s'écrie: 

« Beali pauperet spiritu » , mélodie 

Que nulle humaine voix ne saurait enfanter. 

Des gouffres de ces lieux, hélas, quel contraster 

Aux gouffres infernaux! ici, c'est l'allégresse 

Des le seuil, et là-bas, la féroce détresse. 

Déjà du palier saint la rude aspérité 

Cède, et je sens en moi bien plus d'agilité 

Que quand nos pas pesants jadis foulaient la plaine. 

« Maître » lui dis-jo alors, a de quelle lourde gène 

Ne me trouvé-je pas tout d'un coup allégé? 

Je yais, sans me sentir de moi-même chargé ». 

« Quand les P. « m'a-t-il dit, presque épuisés de vie 

Stj'gmatisanl encor ta physionomie 

Seront, comme l'un d'eus, on plein oblitérés, 

Tes pieds s'animeront d'un tel feu pénétrés. 

Que bien loin de sentir nos fatigues mortelles 

Ils voudront de plaisir s'élancer de leurs ailes ». 

Alors j'imitai ceux qui négligemment vont, 

Oublieux du fardeau qui pèse sur leur front. 

Si le geste d'autrui ne fait qu'on le soupçonne. 

La main, pour s'en convaincre, erre, hésite, tâtonne. 

Elle cherche, elle trouve, et remplit un devoir 

Impossible à notre oeil qui n'est apte qu'à voir. 

Lors espaçant les doigts de ma droite que j'ouvre, 

De sept lettres ma main six encore on découvre, 

Que le gardien dus clefs sur mon front inscrivit: 

Mon guide a cet aspect mystiquement sourit. 
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PAftADISO 



CANTO PBIMO. 



Im gloria ii Colui, rhe tutto muove, 
Pcr Cuithmo pénétra , t risplende 
In una parla più, e mtno «liront. 

Ktl ciel, clie più delta tua luce prcnde, 
Fu l'o, » nidi cote, cht ridire 
Nè ta, ne pu* quai di lassà diteende ; 

Perché , apprtttmie si al suo disire, 
Na&tro inltlletto si profonda tanto, 
Che rétro la memoria non pui ire. 

Vtramcnte quant' io del rtgno tunlo 
Netla mia mente pntei far tesoro , 
Sara ora materia del mio eanto. 

O buono Apollo, all'ultinw lavoro 

Fammi del tuo valor si fatto raso. 
Came dimandi « dur l'amatn nllorn. 

liitinu a qui l'un ijiugo di Parnam 
Assai mi fu; ma or con amendue 
M - è uopu entrar nelVariiigo rimaio. 



PARADIS 



CHANT PREMIER. 



La gloire de ce Dieu par qui tout seul, grandit, 
Se meut, dans l'univers pénètre, resplendit, 
Mais d'une et d'autre part ou plus ou moins intense. 
Dans ce ciel ou son feu s'y réfléchit immense , 
J'ai pénétré, j'ai tu, mais des prodiges tels 
Que nul ne sait, ne peut les redire aux mortels, 
Soit-il venu d'en haut; car notre intelligence 
Montant a Dieu se perd si loin dans son essence, 
Que l'Ame ne peut plus redescendre au passé. 
Tout l'or que j'ai moi-mémo en moi-même amassé 
Du royaume des cieux, de ses saintes merveilles, 
Deviendra le sujet de mes nouvelles veilles. 
A mon dernier tribut, bienfaisant Apollon, 
Consacre en moi ton temple et grand comme le don 
Du laurier désiré que j'attends do ta grâce. 
Jusqu'ici la vertu d'un sommet du Parnasse 
Suffisait à mes chants, je ne puis désormais 
Marcher sans tous les Dieux, hôtes des deux sommets. 
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50 w vrai toHHEDit 

Entra nel petto nio, s q>ir« lue, 
SI corne quando Marsia traesti 
Délia caijina délie membra sue. 

0 divina virtù, ei mi ti presti 

Tanto, che l'ombra del beato regno 
S eu mit a tel mio capo io manifesti. 

Venir vedriimi al tua diletto legno, 

E coranarmi allor di quelle foglie , 
Che ta materia e tu mi farai degno. 

Si rade rolte, Padre, te ne coglie, 
Per trionfare o Cttare o Poeta , 
( Colpa e vtrgogna dell'umant voglie) 

Che partorir letizia in »u la lieta 
Dtlfica Deità dovria la fronda 
Peneia, quando alcun di ic attela. 

Paca fatilla gran fiamma teeonda: 

Forte diretro a me coa migiior toei 
Si pregherà, perché Cirra ritponda. 

Surge a'mortali per diverte foci 

Im luccrna del mondo: ma da quella, 
Che qualtro cerehi giugne con tre croci. 

L'un mîglior corto, e con migtiore ttella 
Esce congivnta, e la mondana cera 
Più a suo modo tempera « tuggella. 

Fatlo avea di là mane, e di qua tera 
Tal foce quasi , e tutto era là bianco 
Qucllo emitperio, e l'altra parte nera , 

Quando Béatrice in tul tinistro fiança 
Vidi rivolla, e riguardar net Sote: 
Aquila ti non gli t' affine ungtwnro- 

E ti corne tecondo raggio tuole 

Utcir del primo, e ritalire imuto. 
Pur corne peregrin, che tornar vuole, 

Coti dell'allo suo, per gli occhi infuto 
i\etl' immagine mia, il mio ti feee, 
E fisei gli occhi al Sole oltre a nottr'uso. 



L'.'l ].liZû"J E ■ O 



Pénétre dans mi 
Sut* moi Ul que 



net A Ion biimbli- poète 



Que m'aura mérité mon sujet . ton M*r«fe. 
O père, on vient si peu détacher (on feuillage 
Au poète, au César triomphe décrété 
; Honte et foute imputable 0 notre Toloole) , 
Que le laurier ému des rives du Pénée 
Jujrm devrait frémir sur la tète sacrée. 
Quand il nait un mortel que la soif en séduit, 
Dans la faible étincelle un embrasement luit. 
Peut-être sur mes pas une voii plus habile 
T'invoquanl, n Cirrha, te trouvera dorilel 
H su montre aui humains par dilTércns percés 
L'oeil du jour, mais du point OÙ sont entrelacé! 
Quatre cercles divers où trois crois ont naissance, 
S'il en rayonne, il monte, étoile d'espérance, 
El le globe argilleux de son feu pénétré 
5' empreinte, se relrempc, cl s'anime a. son gré. 
Le soleil d'un tel point saisissant sa carrière, 
Faisait naître le jour et mourir la lumière. 
De la tout était blanc, d'ici tout brunisga.il, 
A gauche Béalrii sur son flanc s'appuyait 
le la vis, an soleil s'attachait sa paupière; 
L'aigle lo soutient moins du sommet de son aire. 
Tel qu'un second rayon d'un premier émané 
Remonte vers celui d'où son éclat C6l né , 
Semblable au pélérin rebroussant son voyage, 
Telle son attitude en moi s'ouvre un passage, 
Pénètre par mes sens, et mes sens raflerons 
Soutinrent le soleil plus qu'il ne l'esl permis. 



Molta è licito là , che qui non lece 
Aile naître et'rtù, merci del loco 
Fatlo per proprie dell'umana iptee. 

la nol saffersi mollo, ni ri poeo, 

Ch'io nol vedetti sfacilldr dinlorno. 
Quai ferre, che bollente etce dal fuaco. 

li rfi tubîto parer giorno a giorno 

Entre agijiunto, corne Quei che puote. 
Avette 'l Ciel d'un altro sole adorno. 

Hcatrice tut la nell'eterne rvote 

Fissa con gli occhi itava, ed io in Iti 
Le luci fine, di lasià remate , 

Xel sua atpetto tal dentro mi fei, 

Quai si fe' Glauco nel gmtar dell'erba, 
Che -t fe eomorlo in mar degli altri Dei. 

Tratumanar tignificar per verba 

Aun ri paria: perii l'eeempto ba*ti 
A oui etperienza grazia serba. 

S'io era toi di me quel che ertasli 

Naveltamentt , Amor eht 'I Ciel governi. 
Tu 'I $ai, che eoi luo lume mi lemsti. 

Quando la mata, che tu itmpiterni 
Vetiderato, a ti mi fece attela 
ton l'armonia che temperi e diteerni, 

Parvemi tunto allur del Cielo acceto 

Dalla famma del Sol , che pioggia o fiume 
Lago non fece mai lanto dieteto, 

La novità del mono, e 'l grande lume 
Di lor cagion ni' accesera un dicio 
Mai non tentilo di eotanto actime. 

Ond'eUa, chu vedea me ri com'io, 
Ad acquelarmi l' anima commosto , 
Pria ch'io a dimandar, la bocca aprio : 

E comincià: Tu sletso ti foi grosto 

Col (alto immaginar, si che non i-edi 
Cià cht '•cdretti, te l'ave tri tcotto. 
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DIVHIR CIINRDIE 53 

Du possible la haut, rien ici n'est licite 

A nous faibles mortels, car ce céleste site 

Devait tire aux humains un séjour exclusif. 

Je ne fus, ni long-tcnis, ni très peu si passif, 

Sans en voir le contour scintiller rouge-braise, 

Pareil au fer ardent sorti de la fournaise. 

Soudain un jour au jour sembla sur-ajouté, 

Comme si cette main qui put l'immensité, 

ElU d'un second soleil décore l'empyrée. 

Sur les globes errants lléalrix concentrée , 

Y fixait ses regards, moi, sur elle, les miens, 

Les rappelant d'en haut pour lire par les siens. 

A son aspect, en moi, je devins identique 

A Glaucus quand il but de cette herbe magique 

Qui le révéla Dieu concitoyen des (lots. 

Le te tranihvmaner, l'expliquer par des mois 

N'est pas aisé, ceux-là s'en tiendront a la chose. 

Eux a qui Dieu promet cette métamorphose. 

Elais-je tel alors que quand j'étais récent? 

Amour, du ciel des cieux régulateur puissant. 

Tu le sais, toi qui m'as guidé do ta lumière. 

Quand j'entendis vibrer cette éternelle sphère. 

Qu'une éternelle ardeur a toi brûle d'unir, 

Ces accords que tu sais modérer, soutenir, 

Tonte une immensité m'npparut inondée 

Des clartés du soleil , fleuve ou céleste ondée 

Jamais ne lit un lac à bords plus spacieux. 

Ces accents inouis, le grand éclat des cieux, 

Leurs causes, en mon âme ont fait un désir naître. 

Tel qu'un plus vif jamais ne stimula mon être. 

Béatrix qui lisait en moi, non moins que moi, 

Attentive à calmer mon coeur et mon émoi, 

A prévenu mes voeux et m'a dit ces paroles: 

a Ton amo se repait d'illusions frivoles, 

Et telles que tes sens éblouis, enckainés 

Verraient tout autrement s'ils n'étaient dominés. 



lu non se in terra, si corne tu credi : 
Ma fotgore', fuggendo 'l proprio tïto. 
Non cortt corne lu, ch'ad tsso riedi. 

S'i' fui dtl prima dubbio ditvettito, 
Per le sorrite parolttte trait, 
Dentro ad un nuovo pt'ii fui irrttito ; 

E dissi: Già contenta requievi 

Di grande ammirazion : ma ora ammiro 
Çotn'io tratcenda questi corpi Uetri. 

Ond'ella, oppresse d'un pio taspiro, 

Gli oechi drizzb ver me «on quel ttmbiante , 
Cht madré fa sopra figtiuol deltro: 

E conxinciù: le cote lutte quante 

Hann'ordine tra loro: e queslo i forma, 
Che l'universo a Dio fa simigliante. 

Qui veggion l'aile créature l'arma 

Dell'eterno valore, i! quate è fine. 
Al quate i falta la toccata norma. 

Nell'ordin», ch'io dica, sono acclint 
lutte nature per divine sorti, 
Più al principio loro, e mtn vieine : 

Onde si mtiotano a diverti parti 

Per lo gran mar detl'etsere, e ciaseuna 
Con ittinto a Ici data che la parti. 

Questi ne porta il fuoeo inver la Luna ; 
Questi ne' cuvr martali è premotore ; 
Qtusli la terra in si stringe e aduna. 

Nè pur le créature, che ton fuore 

D' inleltîgenzia , qurst'arco taetta. 
Ma quelle, c'hanna intellelto ed amore. 

La providenzia, che cotanto aisetla, 

Del suo lume fa 'l Ciel sempre quieto, 
Nel quai si volge quel e' ha maggivr fretta : 

Ed ora II, corn' a sito décréta, 

Cen porta ta virtù di quella corda, 
Che cii eke scucca 4rix*a in segno lielo. 



Ut VI MI CHU BU m 



55 



Quand tu t'y crois encor, tu n'es plus sur la terre. 

Nul éclair s'écbappanl du foyer du tonnerre 

N'a volô comme toi qui reviens a ton seuil ». 

Quand sa voix réunie au doux feu de son oeil 

Eut dévêtu mon coeur du premier de mes doutes , 

Je me vis entravé dans de nouvelles routes. 

« Oui, j'ai, dis-je assoupi mon grand élonnenient; 

Mais, d'où vient que mon vol m'emporte en ce moment 

A travers tous ces corps si légers? Qu'est-ce a dire? » 

Béatrix se recueille et pieuse soupire. 

Lève vers moi les yeux, tel le dard pénétrant 

Du rayon maternel sur un Gis délirant. 

Puis répond: « Tout, mais tout a sa régie constante, 

A son ordre, et cet ordre est la forme éloquente 

Par qui tout l'univers rend la divinité. 

Aux sublimes esprits l'ordre a manifesté 

Le sceau de l'éternel principe, fin finale 

Où tend la loi qu'ici ma muse te signale. 

Dans l'ordre précité tout être est entrainé 

Diversement au but qui lui vient destiné, 

Et distant plus ou moins de son natal rivage. 

Puis dans des ports divers le pousse son flottage 

Sur le vaste océan de l'existence, et va 

Chacun où son instinct natif l'emportera. 

Cet instinct vers la lune élève en haut la flamme , 

Cet instinct meut en nous l'activité de l'âme. 

Du globe il réunit les atomes entre eux. 

Non seulement les corps bruts, inertes, oiseux, 

Mais encore tout être et qui sent et qui pense 

Subit, ressent les traits de sa vaste influence. 

La main qui fonde tout sur son vrai fondement 

De son éclat toujours mollit ce firmament, 

Où roule impétueux un ciel insaisissable. 

C'est là que nous tendons , asile irrévocable 

Où nous lance cet arc sagement ajusté. 

Qui darde son objet â la félicité. 



DIVIN* COHHEDIA 



Ver'i cfte corne forma non s'accorda 
Moite fiait alla 'ntension dell'arte, 
Perch'a risponder la materia è sorda; 

Cosï da quetlo corso si dipartt 

Talor la creatvra, c'ka podtre 

Di picgar , cosi pinta, in allra parle, 

E il corne aider si puà cadere 

Fuma di nuis, m l'impeto primo 
A terra i lorlo da falio piacerc: 

iVon dix più ammirar , se bene etimo, 

La lao salir, si non corne d'un n'eo, 
Si d'alto monte scinde gimo ad itno. 

Maraviglia sarebbe in U se privo 

D' impedimenta giù ti forai un», 
Corn' a terra guieto [noco vivo. 

Quinci rivolse in vér lo Cielo il Kilo. 



DIVINE COMIDII 



diurne on voit que la forme inhabile résiste 

Et peu souvent se plie ans vouloirs Je l'artiste. 

Car la walièrc est sourde ù déployer sa voix; 

Ainsi de son vrai cours su détourne parfois, 

L'Être qoi sent eu lui l'inuée indépendance 

Qui peut le dévier du but de sa tendance, 

Si son premier élan brisé, lui Tait saisir 

La voie où l'alléchait l'attrait d'un faux plaisir. 

Tel on peut voir In feu vers la terre descendre. 

Monter n'a rien en soi, si je sais le comprendre. 

Qui le doive étonner, pus plus que le torrent 

Qui du sommet d'un mont tombe et s'en va courant. 

Ton existence, en loi, serait un yrand miracle, 

Si tu tendais en-bas désentravé d'obstacle. 

Tel lo feu scintillant sur la terre arrêté ». 

A ces mots, vers le ciel son oeil s'est reporte. 



C.ANTO SËCONUO. 



O Voi, che liste in piccioietta barea. 

Deaderosi d'ascoltar, seguiti 

Dietro al mio legno, che ranlando Barra. 
Tornale a riceder li noilri lili : 

Non ci mettcle in pelago, che font 

Perdendo me, rimarrette imarriti. 
L'aequa, eh' io prend», giammai non si torse: 

Mintrva *pira, e conducemi Apollo, 

E noue muse mi dimottran l'Ont. 
Voi allri pochi, che drizzaitl'l collo 

Per tempo al pan degli Angtti , dtl quale 

Vivait qui, nia non sen' vien lalolto , 
Afetttr poîetc lien per Faite sale 

Toslro navtgio, sereando mio wlco 

Dinanzi al l'arqua clic ritorna eguale. 
Que' gloriosi, rite passaro a Colco, 

Non s' ammiraron , rome coi fareie, 

Quando Jasan rider fallo bifolco. 

Del deiforme regno cen' pvrtaea 
Veioci quasi , rome 7 Ciel vedete. 

Utatrice in tuso, ed io in lei guardaca; 

E forte in lanlo, in quanlo un quadret posa, 
E vola, e dalla noce ti diichiaoa, 

Giunlo mi vidi, ave mirabil rota 

Mi torse 7 visa a le; t perù quella. 
Cui non potea mi'ncra esiere ateota. 

Villa ver me ri liela, corne belta: 

Drizza la mente in Dio grala, mi disse, 
Che n'ha congiunti con la prima Stella. 

l'arena a me , che nuit ne coprisse 
Lucida, spelsa, solida e pulila. 
Quasi adamanle che lo Sol ferisse. 



DIVINE CIME LIER ait 

CHANT SECOND. 

0 sur un frêle esquif mollement balancés, 

Disciples studieux à mes chants empresses, 
Vous qu'emporte ma nef, qui joyeuse, cadence, 
Allez, rentrez au port où vieillit votre enfance, 
Demeurez, car peut-être en ne me voyant plus. 
Sans moi vous vogucriei; égares, éperdus. 
Nul ne sonda jamais celle mer ou je flolle. 
Minerve est mon zéphyre, Apollon mon pilote. 
Et le polo me luit sous le doigl des neuf soeurs. 
Vous, reçus de bonne heure en l'élite des choeurs, 
Admis au pain du ciel, germe, ici-bas, de vie. 
D'autant plus désiré que plus on s'y convie, 
Tentez la haute mer, oubliez l'aquilon, 
Mais que votre navire y glisse en mon sillon, 
Devant l'onde qui s'ouvre et refait sa surface. 
Ces guerriers, qu'à Colchûs, appela leur audace 
Voyant Jason semer, s'ébahirent émus: 
Les cieus qui vont s'ouvrir vous raviront bien plus. 
La soif de voir un monde où Dieu mit son image. 
Soif sans fin, nous hâtait en ce divin voyage , 
Rapides, tel le ciel visible à nos esprits. 
BOalrix dans les cicui lisait, moi Ëéalrix; 
Et, plus prompt que le trait qui part de l'arbalète 
Fuit et frappe le but où son élan s'arrête, 
Soudain je me surprends, investi dans des cicux, 
Où mes sens sont émus d'effets prodigieux. 
Puis celle qui savait mon angoisse mortelle 
Vers moi se tourne, et dit rianle autant que belle: 
'< Elève à Dieu ton coeur, reconnais ses bontés, 
n A l'étoile première elles nous ont montés j>. 
Nous paraissions voilés d'une nue amhianlc 
Diaphane, compacte, unie, el scintillante: 
Tel frappé du soleil luirait un diamant. 
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l'er entra si- feterna marghtrita 
2Vé riecvetl» . eom'acqwt recepe 
Raggio di lace, permancndo uaila. 

L'h'esser canvicn se eorpo in eorpo repe , 
Aceender ne dtœria pià il disio 

IH céder quclla enenzia , in cAe n l'erfe, 
Corne noKra nalura e J)i'o s'unio. 
/.i ci l'fdrà cii c/ie fcnem per fede 

Pl'on dimoslrato ; ma fia per té note, 
A guisa i/et ter primo, rhe t'uom crede. 

lo rispoii: Madonna , si dévolu. 

Quant' ester poiso pià , ringrazio lui. 
La quai dat mortal mondo m'ha rimolo. 

Ma dilemi, chc son h segni bai 

Di questa eorpo, c/ie laggiuso in terra 
Pan di Cain faeoltggiare attrvi? 

Ella sorrise alquanto; e poi: S'egli err-i 
L'opinion, mi disse, de'mortali, 
Doce chiave di senso non disserra, 

Certo non ti doerien punger li strali 

D'ammirazione ornai: poi dietro a'sensi 
Vtdi, che la ragionc ha carte l'ali. 

Ma dimmi quel clic ta da te ne pensi. 

Ed io: Ciô chc n'nppar juaifù divtrso , 
Credo che't fanno i corpi rari e densi. 

Ed ella: Certo assai vedrai sommerso 

Aei falso il creder tuo, se bene aseolli 
Largomentar, ck'io gli farà avverso. 



BIVUU CMBDIE 61 

Le joyau nous reçut dan» son vieil élément. 

Comme en l'onde so glisse un rayon de lumière 

Sans diviser le flot qui forme sa matière. 

Si j'étais corps, si nu!, quoique profond penseur, 

Ko conçoit un atome inscrit dans la grandeur, 

Effet des corps si l'un en ['autre s'insinue; 

L'ardeur devrait en noua brûler plus continue. 

D'admirer cette essence en sa complexion 

Du mortel et du Dieu sublime fusion. 

En elle, on y lira do la foi, le symbole 

Non démontré, mais cru, mais tenu sur parole. 

Ainsi qu'où croit au vrai d'un principe premier. 

Donna, lui dis-je, a Dieu mon coeur est tout entier, 

Plus il ne le pourrait, grâce a l'être invisible 

Qui m'a sorti vivant d'un monde corruptible. 

« Mais, dites-moi, que sont ces signes embrunis, 

Qui, dans ce corps épars, font les divers esprits 

Deviser sur Caïu au terrestre hémisphère ? » 

Béatrix me sourit, et puis d'une voix claire 

Elle a dit: ■ Les humains raisonnent, impuissants, 

Sur les objets douteux que n'ouvrent point les sens. 

Tu devrais rester froid aux poignantes piqûres 

Que te feront les dards des merveilles futures. 

Puis sur les pas des sens la raison vole bas. 

Mais toi, dis, qu'en sais tu? ne t'égares lu pas? 

- Ces teintes que l'on voit diverses en nuances 
Je les crois un effet des corps rares et danses. 

- Non, de ton sentiment j'abyinerai l'erreur, 
Si tu veux écouter de ton contradicteur 

Les raisons qu'elle oppose à toi, son adversaire ». 



Digitized by Google 



CANTO 5ESTO. 

Potciache Coitanlin l'aquila eotte 

Contra I eorto del Ciel, che la seguio, 
Dittro l'antieo, che Lacina toise, 

Cento e ccnt'anni e ptJ l'uceel di Dio 
Nelto ttrtmo d' Europa ti ritenne 
Vicino a'monti, de'quai prima utcio; 

E lotto l'ombra délit tacrt penne, 

Governo'l mondo li , di manu in mano, 
E li cangiando, in tu la mia perrenne. 

Ce tan fui, e ton Inuttiniano, 

Che per rokr del primo amor , ch'io tenlo, 
D'entro aile teggi tratti il iroppo e'I vano; 

E prima eh'io all'opra foui attenta , 

Vna natura in Critto ester, non piue. 
Credeva. e di lal fede ira eonfenfo. 

Ma il benedetto Agabito, che fue 

Sommo Pastore, alla fede sincera 
Mi dirizsù con le parole tue. 

lo gli eredetti, e eib tht tuo dir era, 
Veggio ora chiaro, si corne tu eedi 
Ogni contraddiziont e falta e rera. 

Tatto che con la Çhiesa motsi i piedi, 

A Dio, per grazia piaeque di tpirarmt 
L'alto lavoro, e tutto in lui mi diedi. 

E al mio Bellitar commendai l'armi, 

Cui la dettra del Ciel fu ti congiunta , 
Che tegno fu, eh'io docetti potarmi. 

Or qui alla quitlioa prima t'appunla 
La mia riiposta, ma la conditione 
Mi tlringe a seguilare alcuna giunla; 

Perché tu veggi con quanta ragione 

Si more contra il tacrosaa'o tegno, 

E clii'l t'appropria, e chi a lui s'oppone. 
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CHANT SIXIÈME. 



Quand le grand Constantin, contre le cours des cieux 
Fil rebrousser eut aigle au vol audacieux 
Qu'entraîna sur ses pas l'époux de Lavinie, 
Sur le seuil de l'Europe, aux portes de l'Asie, 
Cent ans, et puis cent ans et même plus encor 
L'aigle de l'Eternel suspendit son essor 
Près des monts d'où jadis il partit de son aire: 

Jusqu'au jour oii lo sort à mon bras l'eut commis. 

Je Tus César, ici tu vois en ta présence 

Juslinien. Plein du Dieu dont j'eus l'intelligence 

Je bannis de nos loix l'inutile ou l'excès. 

Avant de préluder à mes premiers essais 

Je ne donnais au Christ qu'une seule nature; 

Cette foi me semblait et suffisante et pure , 

Mais ce fut Agapet qui souverain pasteur 

Vers une foi sincère achemina mon coeur. 

Je le crus, et vois vrai que je le devais croire, 

Aussi vrai que tu vois que la contradictoire 

Emporte en soi toujours erreur et vérité. 

Sujet nouveau de Rome, alors dans sa bonté, 

Dieu daigna m'inspirer mon noble et grand ouvrage. 

AltentiTà nos loix j'en formai l'assemblage; 

Bélisaire, a l'armée en mon nom commanda, 

D'un appui généreux le ciel le seconda, 

El son braa redouté soutenant ma puissance, 

Je respirai la paix. Je crois avoir, je pense, 

Képondu, satisfait, à (on pressant désir. 

Mais je dois, en l'état, plus avant t'cclaircir, 

Je poursuis: tu verras quelle étrange folie 

Agite autour de l'aigle, au sein de l'Italie, 

Tel cl tel qui l'usurpe ou s'en fait l'oppresseur. 
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Y'cdi quanta virlù V ha fallu degna 
Di reverenza , e comincià dall'ura. 
Che Pallantt morl per dargli regtto. 

Tu sai th't'fte» in Atba sua dimora 

Per Ireccnfanni , ed otlre infino ai fine. 
Che i ire a Ire pugnar per lui aneora. 

Sai quel che fe'dal mal délie Sahme 
Al dolor di Lucrczia in setle régi, 
Vincendo 'ntorno te genti mcint. ■ 

Sai quel che fe\ portalu dagli egregi 

Romani incontra a llrenna, tnconfra a f'irro 
Incoatro agit allri principi e collegi: 

Onde Torqualo, e Quintio, clic dat àrro 
Xcgtello fu nomato, e Dtci , e Fabi 
Ebber la fama, che cotenlicr mirro. 

Esso atterri l'orgogtia degti Ardbi, 
Che diretro ad Annibale paitara 
L'alpestre rocce, Ho, di che tu /ait. 

Sotl'cito giovanetli trionfaro 

Scipione e Pompen. ed a quel colle, 
Sotto'l quai lu nasccrli, partie amara. 

Poi presto al tempo, che tutto'l Ciel eollc 
Ridur lo mondo, a suo modo, sereno , 
Vesare, per voler di tloma il toile: 

E quel, che fe'da Varo iniitw al Reno, 
Isara vide ed Era. e vittt Semta, 
Ed ogni valle , onde 'l Rodana è pieno. 

Quel, che fe'poi ch'egii utei di Ranenna, 
E saltà-t Rubicon, fu di lai vola, 
Ch» nol seguileria lingua ne penna. 

In cer la Spagna riuotse lo iluolo: 

Poi ver Durazio, e t'arsaglia ptr eus se 
Si, ch'ai m caldo si senti del duolo: 

Anlandro e Sinwenta, onde si masse , 
Rieide, e là, dov'Etterc si cuba, 
E mal ptr ÏWumwko poi si riscosse. 



Apprends do quels héros » surgi su grandeur , 

Ce rcs|iuct, cet effroi qu'en tous lieux il inspire. 

Pullante par sa mort un a fondu l'empire, 

Il a daté de loi; dans Albc, tu le sais, 

Il arrêta son vol; trois cents ans de sucres, 

El plus jusqu'à ce jour d'éclatante nié moire 

Où deux triples guerriers s'en disputent la gloire. 

Les Sabines, Lucrèce, et ce concours d'exploits, 

Quand Home subjuguait cent étals par sept rois, 

Tu les connais encor. Etendarl redoutable 

A Itreimus, a Pyrrhus il résiste indomptable. 

Il résiste à des rois par des rois défendue. 

Dès lors brilla Torquale, après lui Quintius, 

Les Décos fraternels, trois nuls l'aliieiis encore. 

Grands noms, qu'avec lierlé je réveille, et j'honore, 

11 terrassa l'Afrique ut son cbef orgueilleux 

Dont l'audace s'oovrit ces rochers sourcilleux. 

Ces Alpes, d'où Ion onde o noble l'o s'élance. 

Il a vu triompher dés leur adolescence 

Scipion et Pompée, el puis il attrista 

Ce mont où sous ses bois ton berceau s'abrila. 

Quand des cieux conjurés la sagesse profonde 

Sur soi-même voulut harmonier le inonde, 

Jules arbora l'aigle « lu voix des Romains. 

Que do succès du Var au Tibre des Germains. 

Ils les ont vus J'Ysère ut la Seine et la Saône. 

Et ces vais dont les eaux courent enfler le Rhône. 

Quels Lauriers, quel essorl Itavenuu déserté. 

Le ltubicon franchi; son vol précipité, 

Lasserait à le suivre et la voix et le style. 

Ses bataillons ont vu l'Ibérique presqu'île, 

fuis Durazzo; ses coups, I'barsolo les sentit, 

Kl tels, que jusqu'au Nil le deuil en retentit 

Antandre et Sinmïs dont il déserta l'aire, 

El toi, du grand Hector, ô couche funéraire 

Il vous revit. Il pari, le Nil s'humilia. 
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utide i-ennt fotgorando a Giuba: 
i'oi $t ricolte net vottro Occidente , 
Dort tentia ta Pompeiana tuba. 
Di quel, che fe'cat baiulu leguente , 

flrvfit con Caetio nello'nftrno taira, 
£ Modona e Pirugia fa dolente. 

Piaiujcne anevr la tritta Cltopatra, 

Cht, fuggendogli innanti, dal colubro 
La morte prête tubitana ed afin. 

Von cottui carte imino al lito rubro; 

Con cottui pote't mondo in tanta pace, 
C/ie fu terrain a Uiano il tuo detuOro. 

Ma ciù, che'l tegno, che parlar mi face, 
Failo avea prima, e poi ira fatturo, 
Per to regno mortal, ch'a lui toggiaee, 

Vicenta in apparenta poeo e tcuro. 

Si in mono al lerzo Centre ti mira 
Con occhio chiaro, e con affetto puro. 

(.'on la Bina giuttitia, che mi tpira, 

Gli eonccdelle, in mono a quel eh'io dico, 
Gloria di far vtndetta alla tua ira. 

Or qui t'ammira in M ch'io ti replico: 
Poscia con Tito a far «endetta eorte 
Delta vendetta det peecata antico. 

E quando'l dente Longobardo morte 

La Santa Chieta, totto aile tue ait 
Carlo Magna, vincendo, la toccorte. 

Ornai puni giudicar di que'cotali, 

Ch'io accutai di topra, e de'tor fatti , 
Che ton cagion di tutti i vottri mali. 

L'uno al pubblico ttgno i gigli giaili 

Oppone, e l'allro appropria quitta a parte 
Si ch'è forte a veder quai più à falli. 

I-'accian gti Ghibellin , faccian lor arte 
Sotfaltro ligna: che mat tegue quelle 
Sempre, chi la giustizia s lui dipartc: 
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Elincelanl éclair, il court frapper Juba. 
Puis dans votre occident la trompette ameutante 
Appelant ses rivaux, il court, il s'; présente. 
Ce qu'il Gl quand Octave en saluait les airs. 
Uni tu s et Cassius le frondent aux enfers; 
Et Modéne et Péruso en ont senti l'atteinte, 
Et Cléopatre encor en prolonge sa plainte. 
Devant l'aigle elle a fui, son coeur nrme son bras 
El ravit il l'aspic un horrible trépas, 
Auguste l'entraina jusqu'au golfe arabique. 
Dans ses mains, sur le inonde, il plana pacifique, 
El Janus désormais cessa d'être fété. 
Mais ce que l'étendart dont j'ai tant disserté. 
Avait ou fait d'abord, ou ce qu'il devait faire 
Possesseur absolu du terrestre hémisphère, 
N'apparait qu'un clinquant et vil cl sans couleur, 
Si l'on sait dans les mains du troisième empereur 
L'estimer sainement et do l'oeil et de l'âme, 
Car la justice en moi qui vit et qui m'enflamme 
Confiait au César qui frappait par ses coups 
La gloire de venger le céleste courroux. 
Vois, pèse ici les faits que Jeux fois je t'avance. 
Plus lard, avec Titus, il poursuit la vengeance 
Du forfait qui vengea l'homme déchu jadis; 
Et quand, ô Ger Lombard de tes dents tu mordis 
Rome la sainte, alors sous son aile tremblante 
Charlemagne en soutint la grandeur ohincelante. 
Connais donc les partis, je le les ai cités, 
Jnges-en les fauteurs, et ces indignités, 
Germes en votre état de sa misère extrême. 
L'un heurte de ses ljs l'aigle public emblème, 
Cet antre en fait son bien, dira-t-on aisément, 
Quel s'est moins fourvoyé dans son aveuglement'? 
Laissons les gibelins sous leur libre bannière 
S'agiter: on sert l'aigle en soldat mercenaire 
Quand la justice et l'aigle ont domicile à part. 
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fi non l'abbatla csto f.'ariu nmello 

Co'Guèlfi moi, ma tema ileijli artigli ■ 
Ch'a più alto leon traster ta vello. 

Molle fiate già pianser li figli 

Per la coipa dtl padre : e non ti credo 
Cite Dio tmimuti Variai, per tuai gig/i. 

Quesla pieeiola tletla si correda 

De'buoni tpirti , che ton stati affitri. 
Perché nnore e fama gli succéda; 

P. quando li tletiri poggian juin 

Si disviando, pur concien cite i rnggi 
Del vtra amore in «ti poggin men fini. 

Ma nul commensurar de'nostri gaggi 

Col mena, è parle di nostra letizia. 
Perché non li etdcm minor, ni maggi. 

Qainci addolciice la n'en giustizia 

In noi t'affello si , ehe non ti puote 
Toreer giammai ad atcvna ntquizia. 

Diverse voci fanno dolci noie: 

Coii diverti scanni in naîtra vita 
Bendon dalce armonia ira quitte ruule. 

E denlro alla présente margherita 
Luce la luce di Jtome'o, di eut 
Pu l'opra grande e betla mai yraditn. 

Ma i Procenzali, che fer contra lui, 

Aon Aunno rito: e péri mal cammina , 
Quai si fa danno del ben fart aitrtii. 

Quattro figtie ebbe, e ciascuna reina, 
Bamondo Berlinghieri , e ciù gli fece 
Romeo pertona umile e peregrina: 

E pot il masser le parole hit ce 

A dimandar ragione a questo giutto, 
Che gli asstgnà tette e cinque per ditee. 

Indi partiui poutre e vetusto: 

E te 't monda tapette 'l cuor ch'egli ebbe, 
Mendicando sua vita a frusto a frutlo , 

Astai la lada, e più lo loderebbe. 
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Tremble Charles nouveau de sapper l'etcndarl. 

El les Guelfes nncor, ou crains lVgraligmtre 

Qui des plus liers lions dtVhira la fourrure. 

Le sort dans tes onfans et du peuple et des rois 

Souvent frappa le père, erreur, oui, si tu crois 

Que Dieu l'échangera tes lys pour l'aigle sainle. 

Cette sphère rassemble en son étroite enceinte 

Des esprits tout vertu non moins qu'activité 

Qui voulurent la gloire et l'immortalité. 

Quand l'Ame déviant de l'amour ineffable 

Bute au monde, les feux de l'amour véritable 

S'élèvent moins fervents jusqu'au Dieu tout parlait: 

Mais dans le contre-poids du salaire et du fait, 

Nous trouvons en ceci notre béatitude 

Que l'un compense l'autre avec exactitude. 

De la le Dieu vivant, le Dieu juste en nos coeurs 

Modère de nos feux les trop vives ardeurs, 

Telles que jamais l'aine au vice ne dévie. 

Diversité de vois fait douce mélodie. 

Divers trûncs ainsi dans le cercle des eieu* 

l'a r mi cent tourbillons roulent harmonieux. 

Dans le rentre éclatant do cette vive sphère, 

Romée y resplendit: son oeuvre sur la terre 

Fut d'un homme de bien méconnu, rebuté; 

Le provençal sur lui follement ameuté 

Se repentit bientôt: on est près du naufrage 

Quand du bien qu'on reçoit on s'en fait un outrage. 

Itaimond pour descendance avait quatre beautés, 

L'byiiien les vil unir à quatre royautés. 

Modeste aventurier ltomée en eut la gloire: 

Fuis Itaimond, trop facile A croire, à ne pas croire, 

Des débours de l'état revendique l'acquis 

A lui qui lui comptait et sept et cinq pour dix. 

tl pari, pauvre, dédain, rebut (le la nature; 

El si l'on sentait bien quel grand coeur, sous la bure. 

Mendia les débris du pain qu'il soupirail, 

On l'aime, et, cent fois plbs encore, on l'aimerait ». 
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Vergine madré, figlia del luo Figtin, 
Umile ed alla più ehe creatura. 
Termine fiita d'tltrm ûoniigiio, 
Tu iteolei, eh» lumana natura 

\obUitasti il, eh) il $uo Fattorc 
Son ti idtgnà di farsi tua faillira. 
jVc/ praire luo H raertie l'amore, 

Per lo eui calda, nelVtttrna pace. 
Coii i germinato quetto /tort. 
Qui ne' a noi meridïana face 

Di earitade, e giuto inlra i morîati. 
Ss'di tpiranxa fontana vivace. 
Donna, te'tanto grande, e lattto vali, 

Che quai vual grazia, ed a te non ricorre . 
Sua ditiama tuol volar tenz'ali. 
La tua benignità non pur toceorre 
A ehi ditnanda , ma molle fiait 
Libiramente al dimandar prteorre. 
In le mietricerdia , in le pietate, 

In le magnificenza , in le s aduna 
Quantunque in creatvra è di btmtate. 
Or questi, che dall'infima laeuna 
Dtll'uniterio intin qui ha vedute 
ta vile tpirilali ad una ad um, 
Supplica a le, per grasia di mrtute. 

Tante ehe pona eon gli oechi levant 
Più alla, verto fultima talule; 
Ed io, eht mai per mio veder non arsi 

Più ch' i'fo per lo iuo, tutti i miei priegki 
Ti porgo , e prego , che non eieno searsi : 
Perché tu ogni nube gli ditlcgki 

Di tua morlatità, co'prieghi tuai, 
Si ehe 't tomnw piacer gli ri ditpiegki. 
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Vierge mûre, Marie, u fille de Ion fils, 

Humble el grande au-delà do toute créature, 
Immuable décret des conseils infinis, 

C'est toi qui des mortels ennoblis la nature, 
Et l'elevas si haut que son sublime auteur 
En elle s'abaissa pour sa progéniture. 

Tu nourris dans ton sein cette divine ardeur 

Dont les feux, dans la paix de la voule élbérée. 
Ont Tait s'épanouir celte éclatante fleur. 

Soleil d'amour, ici, tu brilles honorée, 
Et là-bas an séjour où vit l'humanité 
Tu leur es d'espérance une source sacrée. 

Vierge grande, et si grando en souveraineté 

Que tel voudrait sans loi jouir d'un ciel propice 
Dont l'impuissant désir languirait rebulé. 

Tu soutiens l'indigent, tu fais plus, prolectrice, 
Car mille et mille fois ta générosité 
Veut qu'avant la prière un désir s'accomplisse. 

Eu toi miséricorde, et douce piété. 

En toi magnificence, en loi s'identifie 
Tout ce que la nature a reçu de bonté. 

Ce mortel qui venu dans la sphère infinie , 

El du plus bas lointain a vu jusqu'en ces lieux 
Chaque Ame seule, et seul, graciée, ou punie, 

T'implore maintenant; il brûle ambitieux 

D'élever ses regards sous ta sainte influence 
Au suprême salut qui régne dans les cieux. 

Moi qui bien moins pour moi haletai sa présence 
Que je ne fais pour lui, de ses ardents soupirs. 
Je deviens l'interprète, écoute mon instance. 

De ce voile mortel qui clôt les avenirs 

Dégage lui les sens, obtiens par ta prière 
Que l'ineffable bien abreuve ses désirs. 



Ancor ti prego, Reyina, che puoi 

Ciù che tu cuot, che tu eonserci sani. 
Dopo tanto Céder, gli a/fetti «un. 

Vedi Béatrice eon quanti beati. 

l'cr li miei prieghi , ti chiudon le mani. 

Gli occhi da Dio diletti e renerati , 
Fisti nell'orator ne dimostraro, 
Quanto i decoti prieghi le 'on grati. 

Imli all'elerno lumt si drizzaro, 

Ntt quai non si de'crcàcr, eht j'incif, 
Per creatura , l'occhio tanto chiaro ; 

F.d io ch'al fine di tutti i ditii 

M'appropinquava, ti eom'io doveva, 
Uardor del deiidtrio in me finit. 

Ilernardo tn'aeccnnava, e torrideva, 

Perch'io guardacsi in suso: ma io era 
Già per me itetto tal, quat'ei voleva: 

Chè la mia meta venendo sincera, 

E pin e più entrava per io raggio 
BeWaltra luee che da si i vtra. 

Da quinci innanzi il mio vedtr fu maggio 

Che 'l parlar nostro , ch'a tat vitta eede, 
E cède la memoria a tanto ollraggio. 

(Juale f cotai, che tognando vede, 

E dopa '1 sogno la panione impressa 
Rimane, e l'altro alla mente non riede ; 

Cotai ion io, che quaii lutta cetia 
Mia vitione, ed ancor mi dittilla 
Srf cuor lo dolce, che nacque da esta. 

Cotl la nete al loi si dissigilla : 
Cos\ al vento nette foglie lieii 
Si perdea la sentenzia di SilAlla. 

0 somma luce che tanto ti lievi 

Da'eom-etti mortali, alla mia mente 
Ripresta un poco di quel che partvi: 
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Vierge, une gratis encur pour supplique dernière, 
Tu peux ce que tu veui, el tu le peux toujours; 
Fais que sa vue, en lui laisse un amour sincère. 

Sauvegarde son coeur de profanes retours: 
De l'élite des saints, Béatrix entourée, 
Priante, à moi se joint invoquant Ion secours. 

L'oeil d'une mère douce et du ciel vénérée 

Posant sur l'orateur témoigna, non en vain. 
Que la ferveur pieuse A tout est préférée, 

Puis, elle Téieva vers la splendeur sans fin, 

Où nul, sachez le bien, nul ne saurait atteindre, 
Si son humanité n'a rien de surhumain. 

Au ternie de mes voeux, moi qui marchais sans feindre, 
Humble et respectueux, ainsi qu'il le fallait. 
Je sentis mon ardeur se calmer et s'éteindre. 

Bernard m'avait souri, des veux il me parlait, 
Il m'indiquait le ciel; moi, lovant la paupière 
Je m'étais résigné, tout comme il le voulait. 

Car mon oeil, dégagé de sa vile matière 

Pénétrait par degrés dans l'orbe où resplendit 
L'être de vérité qui la contient entière. 

Dés lors ma vision s'étend et s'agrandit. 

Et telle que ma voix succombe à la redire, 
Et qu'à son vaste éclat l'esprit cède interdit. 

Ainsi dans le sommeil on voit en son délire, 
Et du songe éclipsé dure l'illusion , 
Le songe ayant passé pour ne plus se produire. 

Me voilà, car en moi se tait ma vision: 

Toute? Non) car encore en mon âme distille 
Le miel qu'y déposa son émanation. 

Telle la neige fond sous un soleil nubile, 

Tel sur la feuille inscrit et vain jouet des vents. 
Se perdait dans les airs l'arrêt de la Sibylle. 

Éternelle clarté qui domines nos sens. 

Et nos pensera, ravive en mon intelligence 
Un rayon de ces feux qui font tes élémens. 
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E fa la lingua mia tanto postent? , 

Ch'una favilla toi délia tua gloria 
Potsa lasciar» alla fui tira génie; 

Ckè , per tornare alqvanto a mia memoria , 
E per tonart un poeo in queeti ycrsi , 
Più si conceperà di tua vittoria. 

lo credo, per l'acum» ch'io toffersi 

Del vito raggio, ch'io sorti smarrito. 
Se gli occhi miei da lui fouero averti. 

E mi ricorda, ch' ï fu' più ardito 

Per quetto a loittner tanto ch'io giunti 
L'aipetto mio col Vatert infinité. 

O abondant» grazia, ond'io pretunsi 
Ficcar lo vito per la luce eterna 
Tanto, che ta veduta vi contunsi! 

Nel iuo profondo vidi che t'interna, 
Legato ton amare in un volume, 
Cii che per l' umverio ti tquaderna: 

Suttamia td accidente, e lor costume. 
Tutti confiait insiem» per tal modo. 
Che cii, ch'io dico, è un temptiee lume. 

La forma vniversal di questo nodo 

Credo, ch'io vidi, perche più di largo, 
Dicendo quetto, mi tenta ch'io goda. 

Un punto tolo m'i maggior tetargo, 

Che ventidnque tecoli alla 'mpreia, 
Che fe' jYctrunu ammirar l'ombra d'Argo. 

Coii la mente mia tutta sospeia, 

JUirava /Usa, immobile cd attenta, 
E tempre nel mirar faceasi acccia. 

A quella luce cotai si dicenta . 

Ch» volgtrsi da M, per altro aipetlo, 
È impossibit che mai H contenta: 

Ptrocckè 'l ben, ch'i del tolère obbietto, 

Tutto s'accogtie in lei, e fuor di quella 
È difettivo cib ch'i II perfotto. 
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Prête A ma faible voix assez de ta puissance 

Que de ta gloire au moins un rayon de splendeur 
Brille, et vive héritage à toute descendance. 
Viens et de ma mémoire échauffant la tiédeur, 
Retentissant un peu loi-même en ton poète 
On te comprendra mieux, o sublime vainqueur. 
Je crois au dard de feu que sa lumière jette , 

Et qui me poignit tant, qu'en moi tout était dit 
Si j'eusse cligné l'oeil et détourné la téte. 
Et c'est, il m'en souvient, c'est ce qui m'enhardit; 
Je résistai, mais tel, que ma fibre impassible 
Touchant A l'infini, le soutint et le vit- 
Su rabon dan te grâce, ■'■ force irrésistible 

Qui m'as fait me mirer dans ton éternité 
Oii j'épuisai de toi tant qu'il m'en fut visible 1 
Là je vis interné dans son immensité, 

Lié d'un noeud d'amour en on mémo volume. 
Le tout qui sur le monde en feuillets cet jeté: 
Substances:, accidents, et ce qui de coutume, 

L'un a l'autre enchaînés, l'un a l'autre asservis, 
Tels qu'un éclair a peine en jaillit du ma plume. 
Le type universel de ce noeud je le vis. 

Je le crois, et je suis dominé pour le croire, 
Car, voulant en parler, tous mes sens sont ravis- 
Un instant a fait plus déchoir do ma mémoire, 
Que cinq siècles et vingt n'ont éffacé du fait 
D'Argo que Thétîs vit rendre son onde noire. 
Mon Ame toute extase, avide contemplait, 

Contemplait fixement, immobile, attentive, 
El d'instant en instant son ardeur redoublait. 
L'effet de cet éclat tellement vous captive 

(Jue l'3me ne saurait un détourner les yeux, 
Et s'attachant A lui reste contemplative. 
Car le bien par lui même objet seul de nos voeu\ 
En lui se réunit, cl hors de sa lumière. 
Ce qu'il eut de parfait devient défectueux. 
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Ornai tara più corta mia facella, 

Pure a quel, ch'io rieerdo, che d'infante 
Che bagni aneor la lingua alla mammtlla. 

Xon perché più ck'un ttmpliee ambiante 
Fotte nel vivo /urne, ch'io mirava, 
CM tal è tempre, quai t'era datante; 

Ma per ta vitta che e'avvalorava 

In me, guardando, vna sota parvensa , 
Alutandom'io, a me ri travagliava. 

Ntlla profonda e ehiara muiitenza 
Detl'alta lume parvemi Ire giri 
Ui tre eciori , e d'una «in fine ma; 

E l'un dall'allro, corne Iri da Iri, 

Porta refieeco: e 'l terzo porta fuoeo, 
Che quinci e quindi igualmenle li ipiri. 

0 quanlo è corto 'l dire, e corne fioco 

Al mia cancello! e queeto a quel, ch'io tidi, 
Ê tanto, ehe non baita a dicer poco. 

0 tuce eierna, che eola in te eidi. 
Sala t'intendi, e da te intelletta 
Bd intendente, te ami ed arridil 

Quella circulation, che si concetta 
Pareva in le, corne lume refleno, 
Dagli occhi miei alquanto circonepetta , 

Dtntro da tè del tuo colore ilesto 

Mi parve pinta délia naîtra effige, 

Quai'e il geometra, die lutta e'affige 

Per misurar to eerchio, e non ritruona, 
Pmtando, quel principio, ond'egti indige; 

Taie cra io a quella villa nuova; 
Vtder volera corne si convenne 
L'imago al eerchio, e corne ni l'indova; 

Ma non eran da cii le proprie penne; 
Se non che la mia mtnte fu percoisa 
Da un futgôre , in che sua voglia renne. 



Ce peu que ma mémoire on son trésor enserre , 
le ne le dirai plus que plus succinctement 
Que ne parle l'enfant qui telte encor sa mère. 

Non point que son éclat cause d'étonnement 

Figurât ù mes yeux plus que simple apparence , 
Car il est encor tel qu'en son commencement; 

Mais c'était que mon oeil devenant plus intense 
Le regardant en soi sous son unique jour, 
Moi, me transformant, lui nuançait sa substance. 

Dans son éclat profond à transparent pourtour, 

Trois sphères, je les vis, rayonnaient en son aire, 
Triples par la couleur , unes par le contour. 

La seconde naissait du sein de la première , 

Tel l'iris, l'autre avait l'apparence d'un feu, 
Qui tirait de ses soeurs sa jumelle lumière. 

Oh, que ma voii est faible à répondre â mon voeu , 
Elle est encor si peu pour bien peindre mon thème. 
Que peu n'est pas le mot, car elle est moins que peu. 

Éternelle clarlé, seul hôte de toi-même. 

Toi qui te sais, toi seul de toi non ignoré, 
Toi qui te comprenant et le souris et t'aime; 

Ce disque qui semblait en toi-même engendré , 

Tel qu'un rayon reflet d'une lumière immense. 
D'un oeil plus attentif en soi considéré, 

Me peignit dans le sein de sa propre substance 
Nos traits en sa couleur, entés en son circuil, 
Car en lui se mirait toute ma ressemblance. 

Ainsi qu'un géomètre obstiné, suit, poursuit 

De calculs en calculs le cercle et sa mesure, 
Et quand il le croit sûr son principe le fuit; 

Ainsi me tourmentait cette vision pure. 

Je voulais découvrir quel ressort unissait 
L'image dans le cercle enchâssant sa structure; 

Mais mon aile impuissante a moi se refusait, 

Quand mon ame, soudain', d'un éclat fut heurtée, 
Qui prévenait ses voeu* et la salis faisa if. 



Ait' alla fantasia qui manco pana: 

Ma gïà volgtva il mù> disiro e •( ville. 
Si corn* ruola, che igualmtnte ê Mena, 

L'Amor c/ie mvove it late t Valtre stelU. 



mes dans, ici, l'ardeur fut arrêtée. 
El déjù tournoyaient me» désirs et mes voeux, 
Comme autour de son axe une roue emportée. 

s par l'amour qui meut le ciel et tous ses feux. 
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SONETTI DEL PETRARCA 



F.ra il giorno oh'al Sol ti scoloraro 

Ptr la pietà del >uo Fatlore i rai; 
Quand" i' fui preio, « non me ne guardai . 
Cht i be'votlri occhi. Donna, mi legaro. 

Tempo non mi porta da far riparo 

Contra colpi d'Amor: ptrh n'andai 
Secur tensa tospetta : onde i miti guai 

Trevommi Àmor del fuilo disarmato, 

Ed aperla la via per gli oceki al core , 
Cht di lagrimt son falti uieio e varco. 

Péri al mt'o parer non gli fu onore 
Ferir me di «attta in quello slato 
Ed a voi artnaia non moiirar pur t'arco. 



SONNETS DE PETRARQUE 



C'était le jour funeste ou lo soleil sur nous 

Pâlit, de son auteur partageant la souffrance; 

Je me sentis blessé, sans nulle défiance; 

Et le vainqueur?- Vos traits. Donna, vos regards, vous. 

Le tems contre l'amour, le ton» contre ses coups 

Me semblait être vain. J'allais dans ma constance 
Tranquille et confiant, trop douce indifférence 
Principe de mes maux dans la douleur de tous. 

Amour me vit sans arme, il me crut vulnérable. 

Et jusques en mon coeur se glissa par mes yeux , 
Source et ruisseau de pleurs qui surabondent d'eux. 

Mo frapper désarme ue put m'étre honorable; 

Il le fui moins pour vous qui siUes à la fois, 
Frapper étant armée et cacher le carquois. 



Svlu e pemofi i più deserti campi 

Vo miturando a patti lardi e Itnli, 
E gli occhi porto per fuggirc intenu 
Oce veitigio uni an la rena stampi. 

Altro ichtrmo non trma che mi icumpi 
Dal manifesto accorgcr délie genti ; 
Perché negli atti d'allegrtzza tpeali 
l)i fuor li iegge com'io dentro avrampi. 

Si ch'io mi credo ornai che monti e piagge, 
E fivmi e reine sapptan di che tempre 
Sia ta mia cita, ch'i celala ailrui. 

Ma pur st aspre vie ne û selvagge 

Cercar non sa; ch'Amor non wenja scmpre 
Ragionando con meco, ed r'o can lui. 

m. 

I.ernmmi il mi» pensitr in parle oii'era 

Qutlla ch'io ccrco, c non ritrovo in Itrra : 
Ici flra lor , che't terzo cerchio terra, 
La rividi più Mia c menu altéra. 

Per mon mi prese, e disse: In queita sptra 
Sarai ancor meco, te 7 deiir non erra : 
Pson calci che ti dii tanla gverra , 
E compte' mia giornala innan;i /era. 

Mio htn non cape in intelletto umano : 

Te solo aspetlo ; e quel che tanla amasti . 
E laygiuso è rimaso, il mio bel velo. 

llth perche tacque , ed allargà la mono î 
Ch'al «tion de'delli si pieloii c caslt 
Poco mandi ch'io non rimati in eith. 



II 

Solitaire cl rêveur, des champs les plus déserts 
D'un pas paisible et lent je mesure ta voie. 
Mon oeil, de toutes parts, a dessein s'y fourvoie 
Pour m'avertir de fuir les sentiers trop ouverts. 

Ce sont la les abris qui me viennent offerts, 

Contre l'oeil de la foule à qui je suis un proie. 
A mon maintien, mes traits d'où s'exile la joie 
On sent trop qu'au dedans je gémis sous des fers. 

le croirai désormais que les monts, les rivages. 
Les fleuves, les forêts connaissent mon ennui. 
Mes souffrances, mes maux, mystères pour autrui; 

Mais je ne sais chercher des sentiers si sauvages. 
Si scabreux , où l'amour prompt à m'y découvrir 
N'y vienne en tete-à-téte avec moi discourir. 

Ul. 

Mon esprit m'emporta dans la céleste cour, 

Où vil celle qu'en vain je cherche sur la terre : 
Je inonlai dans les choeurs do la troisième subére; 
Je la revis moins flore et plus belle d'amour. 

Elle saisit ma main, et me dit: Ce séjour 

Sera le tien encor, si mon coeur m'est sincère; 
C'est moi qui contre toi soutins si rude guerre , 
Et clôturai ma tâche avant la fin du jour. 

Mon bonheur n'entre point dans l'humaine pensée, 

C'est toi seul que j'attends, et, l'objet de tes feux , 
11 dort lù-bas, ce corps dont tu fus amoureux. 

Elle se tait, et fuit ma main qu'elle a pressée: 

Et pourquoi? Car au son de ces accents |iieux, 
Un mot de plus m'eût fait m'ouhlier dans les deux. 
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L' ANANAS90 E LA FKAGOLA. 

Trotta a un giardino la ben luccata 
Délia montagna Fraya odoroaa. 
In chiuèi vetrx t'avea viciao 
Un Ananatso oltramarina , 

Che t'altre frutta guarda sotram. 

Corne i mot tchiavi guarda il Sudflno , 
■ E ch'allo ditte: rimpetto a me 
Alla vit Fraga loeo ti diï ? » 

La Frayoletta non si confond* , 

E in «un modeitia coA ritponde : 
« Signor, perdona; forte il penticra 
lo findovino dcl giardiniero: 
Qui vuolmi a fede far pià sicura, 
CM pii dell'arte taU naiura ». 

( BerloUl. 
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FABLES 



L'ANANAS ET LE FRAISIER. 

D'un splendide jardin, 
Plébéienne habitante, 

Fille des monts, douce Fraise odorante. 
Sous des vitraux bien joints rencontra pour voisin 

Noble Ananas américain. 

Qui, fièrement, a peine abaisse 
Sur les fruits d'alentour «n regard souverain. 

Telle, au sérail, sa hautesse 

Promène un oeil de dédain 

Sur le cercle de l'esclavage; 

Puis Ananas leur dit: h Eh quoi, 

« On a l'impertinent courage 
n De souffrir un Fraisier face A face de moi » T 

Petite Fraise se rassure , 

Et modestement lui répond: 

« Pardon, seigneur, de ma culture. 

Je crois apprécier le fond; 
« Le jardinier, ici, nous prouve, jo suis sûre, 

« Que l'art toujours le cède à la nature ». 

I Traduite de BerlAla). 
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LA HAMMOLA. 

O bella Mammola Mta modula , 

II primo zeffiro d'April li desta : 
Vivt rinchiusa, ma in lontananzu 
La tua t'accusa dolce fragranza : 
O bella Mammola, Mammola bella, 
SU tu l'immagine d'ogni donzella. 

C'hi brama coglierli, te ai-anza il piede, 
Gîà sta psr premerli , ni aneor ti vede; 
Pure e genlili te lue fogiittte 
Ira l'erbe vili giaccion neglette. 
O bella Mammola, Mammola betla 
Su lu l'immagine d'ogni donzella. 

Quando col erescere di primacera 

Dei fior più nobili creiee ta ichiera , 
Ch'apron più vuga, più altéra foglia , 
Ti stai tu paya cke tiiun ti coglia. 
O bella Mammola , Mammola bella , 
SU tu f immagine d'ogni donztlla. 

Madré eonsolali, ie ta tua figiia 

A bella Mammola mua somiglia : 
Ni mai lagnarli, ib d'arti è tenza; 
Cke far delfarli dov'è innacenza ? 

(Bortili), 




LA VIOLETTE. 

O Violette belle, o toute modestie, 

Doux zephyro d'Avril to rappelle à la vie; 

Tu via captive, hélas, mais dans l'air spacieux, 

Ton suave parfum t'accuse, et te révèle. 

O belle Violette, O Violette belle, 

De la jeune beauté sois l'emblème à nos yeux. 

Celui qui vient ravir tes doux trésors a Flore 

Tout prés de te blesser ne te voit point encore; 

Ton aimable feuillage, au contour gracieux, 

Croit oublié sous l'herbelle nouvelle; 

O belle Violette, o Violette belle. 

De la jeune beauté sois l'emblème à nos yeux. 

(Juatid au nouveau prinlems sous les feus de l'aurore, 
Mille brillantes fleurs qui se hâtent d'éclore, 
Prodiguent les attraits d'un calice orgueilleux i 
Tu fuis avec plaisir une main criminelle. 
O belle Violette, ô Violette belle. 
De la jeune beauté sois l'emblème à nos yeux. 

Console-toi, sensible mère, 
Si sur la violette, aimable et douce fleur, 
Ta fille a modelé son coeur, 
Et son docilo caractère. 

Ob, calme tes regrets, elle est sans art, dis-tu; 
Eh, que fait l'art ou règne la vertu? 

( TraduiW *J Berlila ). 
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LA CAMP AH A Dl TERRA COTTA. 

In un cerlo cittaggio 
. Un artifice 'aggio 

Di terra colta una Campana fè : 

Pateia un color te diè 

Tanto al color det bronza tomigtianle 

Che ingannato sériait un negromantc. 
A veder la Campana, 

Qual'opra torrumana, 

Corée ta turba villereccia ; e menfre 

Situa a mirar ton inarcato ciglio . 

Udivasi un bitbiglio 

In quetta parte e in guetta, 

Che replicaua : Oh quanta, oh gunnto è betia! 
In qutiti univereali 

Applauii délie genti 

Un vento (è dunque invidia anco net venti?) 
Net prudente battaglio urtà con t'ali. 
Il battaglio agilato 
Batli, tuonô datfuno e l'altro lato ; 
E attvr dal rauco mono td infelice 
Conobbe il popol gonzo 
C/ie la btlla Campana ingannatricc 
Era di terra colla , e non di bronzo. 
Talun con l'appartnza 
Itnponi aile penone , 
E rreder (oui uom d'alta comeguenza ; 
Ma te mai parla, si conosce allaita 
Cke quel che brtmzo pare , i terra colla. 

(Cl J! lo|. 
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LA Cf.OCHE DE TERRE CUITE. 

Jadis en un village un Promélhéc habile 

Habile autant qu'on put l'être en tels lieux, 
Improvisa d'une masse d'argile. 

Par un instinct ingénieux. 
Une cloche a haute stature. 
Il en revêt la nudité 
D'un bronze pur et si bien imité 
Qu'a peine aurait soupçonné l'imposture 
Le nécromancien le plus accrédité. 
Chacun veut de ses yeux voir cette nouveauté, 
Chacun en l'admirant s'étonne, s'extasie, 

Oh, qu'elle est belle, et belle en vérité, 
Chuchottait de partout une foule ébahie. 
Mais pendant qu'on louait et l'oeuvre et le talent , 

Un fils d'Eoie accourt avec furie; 
(Les vents sont donc aussi sujets a jalousie? ). 
De son aile effrontée, il heurte le ballant. 
La cloche alors dans l'air résonne doublement , 

Et de sa voix rauque et disgracieuse, 
Fit sentir à ce peuple, adulateur banal, 

Que belle floche insidieuse 
N'était que terre cuite au lieu d'être métal. 

Par une apparence trompeuse, 
Tel et tel quelquefois d'un public ignorant, 
Se fait considérer comme un homme important; 
Mais a peine a-t-il dit deux ou Irois mots de suite 
Que le bronze imposteur n'est plus que terre cuile. 

I TradtHU de Clmto). 



Digitizod t>/ Google 



N O T E S 



Coi sieli /puai mtomala m dî/Wfe. 
Salvini , Vonturi et au 1res ont TU dans oilonwfo une erreur du Dan tu , 
et son ignorance de la langue grecque. Ce vers pourrai! Olro ce nous 
semble , sauf meilleur avis , lu et entendu autrement qu'ils ne l'ont lait ; 
11 pourrait l'être même de dcui manières : 

Foi iltte onaii enioma , la in difetlo. 
Voi lieu quaii enioma, te in df/itio. 
Dana le premier cas il y aurait une ellipse , un tour qui se rencontre 
dans les auteurs grecs. 

Voi liel» quasi enioma, la eufonui m difelta. 
Dana le aecond cas la serait une conjonction dont et est l'anagramme, 

Voi siete quasi entama , le enlotrio in difelto. 
C'est ainsi qu'en français La Bru;én* a dit: Depuis qu'il est des hommes 
et qui pensent olc. On pourrait donc traduire : Vous êtes comme des in- 
sectes et des Insoclos avortés. Si l'on étudiait bien la plupart des «in- 
structions que Dante a introduites dans le langage qu'il s'esl creÉ, il en 
résulterait sans doule un Dante hellenisle , dé mémo que dans l'Iliade et 
l'Odyssée on a trouvé un Homère liebraïjanl. 



PAHADIS - Cmni iiiibm , vers li". 



La critique moderne a reconnu dira le personnage de Romeo , le 
Comte Romée (le Villeneuie , liaron de Vence , minisire , connfuilile et 
grand sénéchal du comte Raymond llérenger , descendant de 1 illustre fa- 
mille des Comtes de Barcellone , rois d'Aragon , régent du Comté de Pro- 
vence , seigneur de vingt-deux villes ou bourgs, et mort en Provenez 

on iaso. 

On lit dan. 1 , les noie- iu,i ^muli 1 - d'un m:imt=crit du Monl-Cassin , 
cité par Villani , livre S , ehap. 9S : nom» de Vitlanova dislriclui civiMKt 
Vendue de in-ouincia olini adminillralo™ Haumundi Bttenqerii eomMs de 
promin-io — i vit peregrinando ronlemplalionc ad Deum. 

Vvt 133 

en 1211 ; U second!) il Edouard roi d'Angleterre ; la troisième à Richard , 
(rire d'Edouard , qui fut élu roi des Romains ; et la quatrième à Charles 
premier roi do Naploi et de Sicile, dore de saint Louis. La famille dos 
Comtes de Villeneuve eiiste encore ; elle a produ.it des Amiraux , des 
Préfols , des Savant? ; cette famille a toujours cultivé et protégé les scien. 
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